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ANECDOTES 

DE LA COUR 

D E 

PHILIPPE-AUGUSTE. 

JHilippe -Auguste 
ne laiffa pas long-tcms 
Adelaide dans I'inquie- 
tude oü eile etoic ; il alla a Chel- 
Jes des le lendemain. L'eftime 
que j'ai pour vous , Mademoi- 
«lle, lui dic-il , me faitpenfer 
cue vous punüTez Alberic d'une 
iaute que j'ignore , & qui , en 
ine l'apprenant, va {ans douce 
Tmc ///. A 
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vous juftificr a fon egard , ä cc- 
lui d'Enguerrand , & au mien. 
Expliquez-vous, Mademoifelle ; 
fur-tout parlez-moi fans detour« 
, Ma bonte fera la recompenfe de 
votre fincerite $ eile peut feule 
me faire tout exeufer ; mais re- 
doutez-moi , fi vous cherchez a 
me deguifer la verite. Songez 
quelle pourroit percer a travers 
le nuage dont vous croiriez la 
couvrir. Je vais parier, Sire > 
repartk Adelaide y avec la fin- 
cerite qu'exige le refped du a 
Votre Majefte , &: me tendre du 
moins par-lä >, digne de fes bon* 
-cez* Jen'aipoint, Sire, de re* 
•proches a faire a Alberic : fa naif* 
fance , les biens & les dignicefc 
<iont Votre Majefte a comfole fa 
Maifon , ä'amitie doat vous ho* 
norez ce Seagneur , fon merke ^ 
& qui je Äiids juftke , fes atten« 
*ion$ pour mpi^ fa xefpeöueöfe 



t>E Philippe - Auguste. 3 

paffion , mon eftime enfin , touc 
m'auroit portee a le choifir moi. 
meme pour epoux , fi j J avois pu 
vaincre l'eloignement extreme 
<jue j'ai a me donner un maitre. 
II eft telcet eloignement, quc 
j'ai crü , pour echapper a la ne- 
ceffite d'obeir a mon pere , pou- 
voir lui preferer un engagement 
eternel dans cette retraite. Je me 
fuis trompee , Sire ; je redoute 
egalement topt lien , & c'eft en 
^mbraffant les gcnoux de Votre 
Majeftc , pourfuivit Adelaide en, 
fe profternänt aux pieds du Roi * 

3ue je la conjure de me garantir 
e la dure neceflite de raire au± 
-cun choix. Quand vous me di- 
tes , Mademoifelle , repliqua le 
Roi en la regardant nxement •, 
que vous ne lyauriez vous refou- 
*fre ä Faire un, choix , n'en auriez- 
vous point fait un i Adelaide ne 
t^ait point feindre, reponditr 
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eile 5 Enguerrand des ma plus 
teftdre enfance, m'a familiarifee 
avec la verite , le courage & la 
vertu. Mais pourquoi, Mademoi- 
feile, avez-vous attendu jiifqu'aq. 
<lernier moment pour declarer 
vos fentimens par une fuite fi 
condamnable ? Je ctains * mon 
pere , repärtit Adelaide , autajit 
jque je le r.efpe£te : cependant * 
Sire , j'ai pfe lui laifler apper* 
cevoir quelle etoit ma repugnan- 
ce a foumettre mon fort aux ca- 
prices d\in epoux. Ma mere M 
ftipn frere l'pnt conjure de ne päs 
jr*e faire violence $ j'ai enfin ernä- 
hr afle fes genoiyc 9 mais inutile- 
.njent. J'ai combattu contre moi- 
röemc , pour obtenir de ma rai- 
ibn & deraon devoit, d'obeiri 
j'ai youlu me faire u&e loi de la 
.volonte d'un pere, mais je n'ai 
pü me vaincre. Enfin -j'ai craint 
4$ rend* e AJberjc malheureu* ? 
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frlon eftime pour lui , & une de* 
fiance de he pouvoir rcmplir taus 
mes dcvoirs , m'pnt infpire de la 
hardiefTe. Je les cönnois tous ces 
devoirs , & c'eft pour n'etre pas 
expofee ä y manquer tous les 
jours de ma vie , que j'ai ofc y 
mäaquer une fois. Ma tendrefle 
pour mon pere, & fa vertu en- 
core plus que la nature , m'ont 
imprime pour lui un refpeft qui 
ne fe dementira jamais ; mais ce 
refpe£fc eft combattu par celui 
que je me dois a moi-meme. Tai 
fremi cependant en forraant le 
deflein deme retirer dans cette 
Abbaie * la hardieffe d'une teile 
demarche me l'a fait differer jufc 
qu'au dernier moment. Helasi 
s ecria-t'elle les yeux baignez de 
larmes , eile ne m'en a pas moins 
coüte » Ah! Sire, je me la re- 
proche ä tous les inftans ! eile 
m a fait perdre l'amitie d'un pere 

Äiij 
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pour qui je doimeroisma viel 
jLe Roi toucfoe du difeours , de 
la douleiir 8c des pleurs de Ma- 
demoifelle de Couci , 8c voulant 
eflaier de la vaincre par la doit- 
ceur , lui dit : Ek bien ! Made- 
moifelle > je voirs aecorde du 
tems* fervez-vous-en pour vous 
de terminer a aceepter Alberic 
pour epoux. Votre raifen eft au-* 
deffus de votre age , & peut-etre 
de votre fexe ; ecoutez-la : eile 
vous rendra digne de mes bon- 
tez , 8c vous fera retrouver im 
pere. Vene* 3 Madeöioifelle ; je 
vais vous remettre entre fes bras. 
Adelaide pälit a ces mots. Vous 
paliflez y Mademoifelle ; 8c pour-» 
quoi, pourfuivit Philippe? oire, 
je fuis trop cöupable aux yeux 
de mon pere , repartit Adelaide ; 
je fens trop quelle eft ma faute 
ä fon egard ; je corinois trop fa 
feveritc 5 je crains trop Tamertu- 
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ifie de fes reproches , pour ne pas 
trembler a la feule Idee de ren- 
tier dam la maifon paternelle. 
Ah * Sire , je me fais juftice ; je 
me la fuis fermee pour jamais. 
Jene puis bläiner votte fraieur , 
repliqua le Roi ; un pere fi jufte- 
ment irrk£ , & tel qu Enguer- 
rand , eflr redoutable. Eh bien t 
Mademoi&lle 3 ce que je vais 
fkire pour vous merkcraj «Tun 
cceur comme le vötre , que vous 
fafliez tout pour un Roi qui va 
vous fervir de pere : venez \ e'eft 
encre les mains de la Reine ma 
mere , que je vais vous remetcre. 
Philippe apper£ut avec plaifir , 
la joie que ces mots repandirent 
für le beau vifage d' Adelaide : 
eile fe jetta a fes pieds , & prit 
une de {es mains qu eile baifa 
avec tranfport. 

Tandis quele Roi fe prome- 
noit dans TAbbaie , Adelaide 

inj 
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trouva le moment de parier ak 
Mademoifelle de Rocheville. La* 
fatisfa&ion de cette tendre amie 
egaloit celle d' Adelaide. Ade* 
laude, en remjbraffant tendre- 
ment, la chargea d'ecrire au \ 
Comte de Rethel , qucl etoit * 
rheureint fucces de fon confeil. 
Affurez-le , ajouta-t'elle > que ma 
tendrefle^ mafermete hete de- 
mentiront jamais : fur-tout, qu'il 
ne* me falle pas l'injuftice de £e 
laiffer aller ä la moindre inquie- 
tude 5 je lui en ferois un crime. . 
Mon cara&ere , plus encore que 
ce que j'ai fait , doit le mettre 
au-defTus de la crainte. 

Le Marechal attendoit , avec 
une vive impatience , le retour 
du Roi. Quelle fut fa furprife > 
aufli-bien que celle deytoute la 
Cour, en vo'iant Adelaide avec 
ce Prince i Un trouble extreme , 
&: une joie melee d'inquietude , 
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fccccderent a P6tonnement d'AK v 
beric. II s'approcha tf Adelaide 
eh tremblant : il voulut lui par- 
ier , mais la parole expira für fef 
levres. Adelaide le recut avec 
une politeffe un peu froide, dont 
cependant le Roi parut content. 
Le Grand Senecnal prefent a 
Farrivee de Sa Majefte , reffen-* 
tit un trouble extretne en vo'iant 
Adelaide. Sa malheureufe paf- 
fion pour Mademoifelle du Mez , 
lui nt croire d'abord , que Phi- 
lippe ramenoit Mademoifelle de 
Couci pour unir fa deftinee a 
celle du Mar6chal : cewe idee le 
fit trembler. Roger , fe dit-il en 
lui-meme y va donc encore mal- 
gre lui, me* faire eprouver les 
plus terribles allarmes ? le crain- 
drai-je toujours* Le Roi con- 
duifit Adelaide chez la Reine 
Mere j il la lui prefenta , en la 
priant de la prendre fous fa pro- 
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te&ion , & de la traiter avccbon^ 
*e. La Reine accorda fans peiioe 
a fon fils, ce qu'il exigeoit d'eile : 
eile aimoit Adelaide; Pouvoit- 
on ne la pas aimer > Mademoi- 
feile du Mez etoitä cö*e de la 
Reine, quand Madetnoifelle de 
Conci parat le Marechai lui 
donnant la main. A la vue d? A- 
delaide, Maderaoi&lle du Mez 
erat d'abord que fes yeux la 
trompoient :. a foa etoxmement 
üiccedent mille mouvemens con~ 
fos , qu'elle ne put demeler eile- 
meme. La joie que lui caufe Ti- 
dee flatteufe qu Adelaide a con- 
fenti a rendre le Marechai heu- 
reux , ne dure qu'un inftant ? la 
crainte lui fuccede. Elle appre- 
bende que le genie adroit a A- 
delaide , fans avoir rien promis, 
n'ak gagne le Roi : eile croit , 
eile doute , eile fe flatte , eile de- 
fefpere , eile adopte une idee qui 
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lui ric y eile la rcjette auffi-töt i 
pour fe iivrer a rate autrc quj 
l'inquiete- Adelaide, prevenue 
d'eftime pour cette ilLuftre Alle j 
& croiant devoir, pourplaire aii 
Roi , luitemoigner de r anritte-* 
fiira eile d'un air ouvert & affez 
empreffe ♦, mais Mademoifelle du 
Mez ne put repondre a ce que 
lui dit d'obligeant Adelaide, que 
d'une maniere embarraffee , qui 
ne fut pourtant point apper^ue 
de Mademoifelle de Couci. 

La nouvelle du retour de la 
fille d'Enguerrand , fe repandir 
d'abord. Madame de Couci tranA 
portee de joie, courut aufli-töt 
chez la Reine Mere : le filence > 
hs larmes, & les embraffemens 
de la mere & de la fille , %rent 
d'eloquens temoignages de leur 
tendreffemutuelle.LaJoie deMa- 
dame de Couci , quoique extre- 
me, n'egaloit pas celle de Raoul : 



ix Anecdotes DB LA Coxm. 

}ei möuvemens de Tamour fe joi4 
gnoient a ceux de la plus; tendrq 
amitie- Le retour de £a fbeur lui 
faiföit fentir Peffet fedu&eur des 
charmes qui accompagnent tou* 
jours Tefperance. II vit d'un coup 
d'oeil, que les etroites liaifons. 
entre Madcmoifelle de Couci to 
Madame de Fajel , lui fourni- 
roient des occafions ou des pre- 
textes pour voir Sc entretenir 
fouvent ce qu'il aimoit : il ref- 
fentoit auffi un plaifir fenfible > 
en vo'iant route Ja Cour s'inte- 
refTer au retour de fa fbeur : il 
applaudifloit fecrettement aux 
loüanges qu'on donnoit ä fa beau- 
te , a fon genie. & a fa vertu ; 
affemblage heureux que la Na- 
ture^ait rarement, 

Le premier foin du Marechal , 
des qull fe fut remis de fa fur- 
prife , fut d'envoier un Courier 
a Enguerrand. II lui apprit que 
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4c Röi avoit ete \Chelles , qu'il 
cn Avoit rämene Mademoifelle 
de Couci , & que la Reine Mere 
.avoit confejiti , avec plaifir , i 
la garder auprcs cfelle, Quelle 
-nouyelle poiir Enguerrand ; 
- Raoul attendoit , avec impa~ 
tience , le moment de pouvoir 
parier a Adelaide : il avoit mille 
chofes a lui dejnander , njille 
. chofes .ä lui dire 5 des confeils 
a lui donner , & des mefures a 
prendre avec eile : il ne put ce- 
pendant trpuver ce moment que 
. le lendemain. II ftit content ]> &r 
* de {pn enp revüe avep le Rpi , Sc 
de la fageffe de fes reponfes : il 
lüi confeilla de fe contraindre 
*vec Alberic, & de s'en tenir 
toujours avec le Roi , ä 1 eloif* 
gnemenjt gen?ral qu'elle lui ar 
voit montre pour tout engagei- 
meiit. II lui dit que fi ce Prin- 
te la preffoit 9 eile devoit avec 
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douceur , &c f^jas laifler voir uufe 
refiftance invincible , demander 
du cems. Efperez tout , ma foeur , 
de ce zetns que vous vous don- 
nerez toujours , & qui peut fahre 
naitfe mille &venemens impfe- 
-vus , propres a vous degager en- 
fin du Mareehal. Roger & vous, 
ajouta-t'il , devez vous armer de 
patience > für tout , la pradence 
& le miftere fönt vos retranehe^ 
jnens les plus sürs. Vous avez ä 
la Cottr une Rivale , d'autant plus 
dangereufe , qu'elle eft foeur d' Al- 
beric. II n'eft plus tems de vous 
le cacher j vous avez a vous de- 
fier de ks regards penetraris : eile 
va fans ceffe etuäier vos mouve- 
mens , vos demarches , & für torft 
^rotre vifage, des qü'a qüelqüe od» 
•cafion ( & eile en fera naitre ) oft 
■parlera du Comte de Rethel ; je 
n'en puis douter , eile foup^on- 
*ie votre intelligence j peut-^etrc 
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Ja vott-elle ! Adelaide fremit a 
ce$ mots. Les malheurs qu'elie 
prevoiok , lui cauferent un cffroi 
mortel 5 effroi oü la jaloufie n'ar 
voit nulle part. Elle rendoit jus- 
tice ä la paffion de Roger , mais 
^lle craignoic pour le fecrec ; il 
xiependoit dune Rivale : com- 
ment ofer efperer qu'il put etre 
toujouts ignore d'Enguerrand &C 
xTAlberic ? , Comme faeur du M** 
rechal > Mademoifelle du Mez 
lui avoit toujours paru redouta« 
ble ; eile la lui parut cncore plus , 
en apprenant qu eile aimoit le 
Comte de Rethel ? Adelaide pria 
ibn frere de conjurer Roger de ne 
point paroitre ä la Cour. Raoul 
toudtae de? allarmes de fa foeur # 
lui j> romit de faire tout ce qui 
ipoutroit concourir a fa cranquit 
lite fc a ifon bonheur, Jecpnfenj m 
•avecpkifir., lui diwl en l ! em* 
braEant 7 a etre pour voas aine 
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aütre Mademoifelle de Roche« 
ville$ mon amitic vous fervira 
du moins auffi utilement , que la 
fienne vous a fervie. J ecrirai tous 
les jours a Roger * il fera inftruk 
de toiit : je vous möntrerai fes 
Lettres , & ce fera avec vous que 
je lui ferai mes reponfes , duffai- 
je encourir la difgrace de mon 
pere » Comptez für moi, rna fceur, 
je vous aime tendrement , & Ro- 
ger m*eft trop eher , pour ne pas 
tout facrifier äu defir'de vous voir 
tous deux heureux. Ce defir fe 
fjut feritir a mon coeur d'autant 
plus vivement , que ma paflion 
pour Madame deFajelmefait fen- 
tir combien vons etes ä plaindre • 
Ah i ma foeur » oubliez quelques 
momens votre fituation , pour 
vous intereffer a la mienne l Vous 
. &es-vous fbuvenue a Chelles de 
-parier de moi a Madame de Fa- 
; Lui avez-vöus die que je 

Tadore i 




de Philippe -Auguste. 17 

l'adore ? Lö croit-elle ? Vous a- 
t'elle du moins ecoute fans co- 
lere ? M'avez-vous rendu le fer- 
vice de lui vanter mon refpeft 
pour eile ? Enfin , que vous a- 
t'elle dit ? ne me le cachez point. 
Madame de Fajel , repondit Ade-* 
la'ide , vous eftime ; eile eft con-* 
tente de votre refped & cer- 
taine de votre tendreffe : eile 
vous plaint 5 mais , ne pouvant 
faire votre bonheur , eile vou- 
droit que vous fuffiez ihdiffe- 
rent pour eile. Ne defire-t'elle 
point de quitter laCour, de- 
manda Raoul a Adelaide i Ne 
fonge-t'elle point a determiner 
Fajel a s'en eloigner ? j'ai mes 
raifons , ma foeur , pour vous 
faire ces queftions. Repondez- 
moi naturellement. Adelai4e ne 
cacha point a fon frere le d£fir 
que Madame de Fajel avoit de 
quitter un fejour oü Ca fante e- 
Tome III. B 
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toit toujours languiffante. Lfr 
frere &c la fceur furent interrom- 
pus par Madame de Fajel eile- 
liieme , qui venoit embrafler 
Adelaide. Quelle eft ma fatis- 
faftion a belle Adelaide , lui dit- 
eile y de vous revoir a la Cour j 
Cet heureux changement que je 
n'ofois efperer, fera fuivi d\m 
bonheur parfait : mon coeur me 
le dit , pretez-vous ä fon augu- 
re. Adelaide, apres les expreß 
fbns & le* tranfports les plus 
finceres de Tamicie , n'eut rienr 
de plus prefle que d'apprendre a 
Madame de Fajel , qu'elle avoit 
trouve une Rivale dans Made- 
moifelle du Mez , fort eprife de 
Roger. Ce nouveau fujet d*in- 
quietude & de crainte pour Ma~ 
demoifelle de Couci , fit celui 
de la eonverfation. Raoul trou- 
ta plus d\ine occafion de placer* 
4es choies d'autant plus fine* 
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«fu'elies paroiflbient generales. 
Madame de Fajel y decouvroit 
la paffion , les peines & 1c rek 
pcd de cet Amant delicat & 
mifterieux. Arretee par le plai^. 
fir de le voir , eile croioit accor- 
der affez a fon devoir , de l'ecou- 
ter fans faire femblant de Ten- 
tendre. Elle etoit moms makref. 
£t de fes regards 5 ils etoient doiix 
& quelquefois embarraffez y &c 
fon vifage fe fentoit de cette e- 
motion qu'un coeur tertdre com- 
munique. Tout enfin apprenoit 
a Raoul qu'il etoit entendu to 
pardonne. 

Philippe , en arrivant de Chel- 
les > avoit d'abord depechc un Cou- 
rier vers Enguerrand , pour lc 
rappeller a la Cour 5 & celui que 
le Marecbal lui avoit envoie , 
lui apprit que le Roi avoit ete 
ä Chelles . y quil en avoit rame- 
jae Adelaide, Sc que la Reine 

Bi) 
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Merc Tavoit aupres d'elle. Quel- 
le fut la furprile d'Enguerrand .' 
11 admiroit , avec une forte d'in- 
dignation , l'habilete & le genie; 
d'Adelaide 5 il vouloit lui en fai- 
re un crime : Fadreffe dont eile 
avoic du fe fervir pour mettre 
le Roi dans (es interets , confon- 
doit fa raifon. Eh quoi 1 difoit- 
il , Adelaide luttera contre En- 
guerrand » eile veut en triorn- 
pher 1 Quoi 1 a peine fortie de 
Tenfance , £cs detours feduifans 
renverferont les mefures que j'au- 
rai prifes , ou pour la contrain- 
dre a tenir les engagemens qu'el- 
le m'a laifle eontra&er , ou pour 
la punir de Taffront quelle fait 
a Alberic 1 Enguerrand oecupe 
de ces reflexions , revint a Paris. 
II alla d'abord chez le Roi. Ce 
Prince en le vo'iant entrer dans 
fon Cabinet > fit retirer tout le 
monde» 



\ 
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Vöus fijavez deja que j'ai ete a 
Chelles , dit Philippe j j'ai vöu- 
lu voir &: entendre , Madcmoi- 
feile de Couci , ou poiir approu- 
ver, ou pour condamner votre 
feverite ; mais , qiioique pre- 
venu contre Adelaide, je Tai 
trouve y malgre fa revolte y trop 
digne de mä prote&ion , pour ne 
ne la lui avoir pas accordee. Que 
d'efprit » que de raifon \ que de 
vertu i Enguerrand y une nlle fi* 
accomplie , merke plus d'egards 
qu'une autre i G'eft a la douceur 
& au tems a vaincre la repu- 
gnancequ'elle montre pour rece- 
voir un maitre : fi le tems ne peut 
rien obtenir > laiflez-la dans un 
etat libre ; fon cara&ere doit vous 
affurer qu'elle foutiendra le nom 
de Couci avec dignite , & avec 
lesfentimens de vertu qui le fönt 
connoitre. Si les fbibleffes des 
hornmes , pourfuivit le Roi, doi* 
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vent les porter dans la fociete , 
ä avoir de l'indulgence les uns 
pour les autres y un pere doit für 
tout s'y precer dans le gouverne- 
ment de fa famille i S'il eft trifte 
pour un homme refpe&able , de 
fe voir reduk a exercer trop de 
rigueur für des enfans peu dignes 
de lui , quels remords ne fe pre- 
pare-t'il pas par une a&ion de 
violence , dont un enfant d'un 
merke reconnu , feroit la vidime 
1$ refte de {es jours ? La nature 
ne doit aller que par la voie de 
la doueeur ; c'eft-la fon verka- 
ble cara&ere ; & c'eft aufli la rou- 
te qui la mene le plus furement 
ä fon objet. Enguerrand , ce n'eft 
pas afTez d'etre pere , il faut etre 
Tami de (es enfans ; Adelaide 
merke que vous foiez le fien. 
Mon renentiment contre une 
fille rebelle , repartit Enguer- 
rand, ne me read point injufte 



de Philippe -Auguste, if 

a fon egard j je ne lui refufe pas 
les qualitez que votre Majeftc 
lui accorde y mais je lui fais uu 
crime ,. de l'ufage qu eile fait de 
fon efprit , de fa raifon , de la 
fermete de fon cara&ere j eile 
fcait mieux qu*un autre, tous 
fes devoirs : eue ofe cependant y 
man quer! ejleeneftd'autant plus 
coupable , & j'en fuis d'autanc 
plus irrite l Ceft cecte fermete 

3ui Ta determinee au coup har- 
i de je fouftraire ä Tautorite pa- 
ternelle i Ceft cet efprit adroit 
& (eduifant , qui a fju juftifier fa 
faute aux yeux de votre Majefte t 
c'eft lui qui f$ait aufli la mon- 
tref innocente , au moment me- 
ine qirtl cache combien fon coeur 
eft criminel » c'eft lui enfin a qui 
eile s'enfie pour furmonter les ots 
ftacles qui s'oppofent ä ce qu'elle 
veut. Votre difcours me fair 
naitre des foup^ons > dit le RoL 
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Quoi • Alberic ne feroit-il mal-? 
heureux , que parce qu un autre 
fcroit aime ? Adelaide m'auroit- 
clle trompe ? Quelqu'un auroit- 
il ete affez temeraire pour cher- 
cher a feduire fon coeur , quand 
fa main m'etoit promife pour le 
Marechal? Expliquez-vous, je 
veux etre eclairci. Je puis , Sire, 
repliqua Enguerrand, juftifier 
mes foupfons ä votre Majefte , 
par de rortes conje&ures ; mais 
je ne puis les faire tomber für un 
objet äetermine. Enguerrand äu- 
roit pu nommer le Comte de Re- 
thel j c'etoit lui qu'il croioit Tau- 
teur de la revolte d' Adelaide , 
cependant il diffimula j fa deli- 
cateflfe ne lui pertnettant pas de 
donner pour des veritez , de fim- 
ples foupjons, peut-etre capa- 
bles d'attirer in juftement für Ro? 
ger, Tindignation du Roi, &: 
meme de le compromettre avec 

Alberit. 
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Alberic. Oüi» Sire, pourfuivit- 
il , Adelaide s'eft laiflee preve- 
nir en faveur de quelqu'un $ puis- 
je douter de Pegarement de fbn 
coeur i lorfque votre Majeftc me< 
demanda fa main pour Alberic, 
j'eus lieu d'etre fatisfait 5 ce fut 
avec foumiflion qu'elle fe rendic 
a vos ordres & a mes volontez. 
A peine Alberic fut-il de retour 
d'Angleterre , qu' Adelaide mon- 
tra une repügnance qui me fit 
la meconnokrc Je ne puis attri- 
buer qu a P Amour un change- 
ment fi fubit. Oüi 1 TAmour feul 
cn eft Tauteur ! lui feul a pü de- 
terminer une jeune perfonnebien 
nee, & qui fut toujours attentive 
a remplir fes devoirs , ä des «clats 
qui fortifient mes juftes prefomp- 
tions : aucun obftacle ne lui pa* 
roit infurmontable ! eile efpere 
«out d'une prudence qui ne Yz 
point encoretrahie, de fon efprit 
Tome III. Q 
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&: du tems. Le flicces repond de ja \ 
fon attente , puifqu'elle vient de 
mettre votre Majefte , entre eile, 
& moi. Je n'ai pretendu me mets 
.tre entre vous , & Mademoifelie 
de Cpuci, repartit le Roi, que 
dans un efprit d'equite,& de dou- 
ceur.-jevous aime Enguerrand, 
je vous eftime , je rens juftice au 
merke {iip6rieur , fi umverteile- 
ment reconnu en vous : mais je 
connois votre cara&ere inflexi- 
ble ; il m'a fait trembler & pour 
Adelaide, & pour vous-meme i 
3'ai voulti vous fauver des regrets, 
& peut-etre un blame generali vos 
foup^ons me paroifTent fondez * 
vous pouvez cependant vous a- 
bufer : la fuite juftifiera Adekin 
de, ou m'inftruira qu eile neme- 
ritoit pas mes bontez. Quoi qu'il 
J en foit , laiffez-la aupres de la 

Reine ma Mere. Du moins , 
SiKji, reprit Enguerrand, laifTez- 
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tnoi le mattre de ne jamais voir 
une fille ingrate , dont j'oublic 
des ce moment , que je fuis le 
pere : mais qu' Adelaide fe fbu- 
vienne,.que tant que je refpi- 
rerai , Alberic feui , choifi par 
Votre Majefte , pourra la faire 
<iianger de nom, 

A peine Engiierrand etoit-ii 
forti du Cabinet de Philippe , 
que le Comte des Barrcs y ei*- 
«tra. Le koi, apres lui avoir ren- 
du fa converfation avec Enguer- 
rand, le chargea du foin de de- 
couvrir celui a qui Adelaide fa- 
crüioit le Marechal ; il ajouta , 
que le feul moien de n'etre pas 
fufpeft a ceux für qui tomberoit 
fes foup^ons, etoit de marquer 
•du refroidiffement entrq lui , Sc 
Alberic : il lui dit qu*il croioit 
«Madaqie de Fajel dans le fecret 
deMademoifelle de Couci j qu'ii 
falloit les examiner dans toutes 

Cij 
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les occafions ; tächer de s'infinuer 
f dans leurs entretiens ; chercher 

lefens decequ'elles pourroient 
<lire d'enveloppe j etudier leurs 
regards,&: tous leursmouvemens, 
quand quelqu'un paroitroit : fiir- 
tout, remarquer celui qu* Ade- 
laide regarderoit avec circonfc 
peftion y ou ne regarderoit poinc 
au tout : qu'il devoic toujours 
iiiivre Madame de Fajel , lort- 
qu'elle fortiroit de chez la Reine 
Mere y - oü eile alloit avoir la li- 
berte d'entretenir Mademoifelle 
<le Couci ; que c etoit dans cet 
inftant qu'il devoit remarquer fi 
quelqu'un joignoit Madame de 
Fajel , & fi ce quelqu'un , fou- 
vent le meme , lui parloit dun 
air mifterieux. Senechal , pour* 
- fuivit le Roi , vous devez a Ta- 
mitie qui eft entre vous , & Al- 
beric , ce que j'exige ; ne crai- 
gnez point de porter un coup 



1 
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tröp fenfible au Marechal ; ai- 
mez-le affez pour lai caufer unc 
affli&ion neceffaire a fa tranqui- 
iite : fi Mademoifelle de Couci 
n'aime rien , il n'eft pas fans efpe- 
xance ; mais fiun aucre a fip lui 
plaire, la raifon du Marechal, 
doic le rendre a lui-meme. Je 
veux cacher mes foup9ons ä, Ade- 
laide v eile auroit trop d'avanta** 
ge , fi eile les fipvoit : c'eft um 
genie qui n'eft pas ordinaire 9 
fetx ai connu toute Fetendue a 
Chelles , il m'a etonne 5 je dirai 
plus, il m'a prevenu en Faveiu? 
d' Adelaide : fes dtfcours ont tou- 
jours la farce que donne la veri- 
te. Je ravoue , je perdrois a rc- 
gret Teftime que jfai con^üe pout 
eile. Enfin , je veux fjavoir fi 
eile aitne , ou fi eile joiüt de cet* 
te indifference dant eile fe pare : 
fi cotitre Topinion que j'ai ae fort 
far ädere , fi contre fon devoir $ 

Ciij 
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eile s'eft laiffee prevenir en fa- 
veur de quelqu'autre , je Ten pu* 
nirai y en la remettant au pou- 
voir d'Enguerrand. 

Le Comte des Barres croioit 
avoir trop d'interet a coneourir 
au bonheur du Comte de Rethel* 
|>our executer ce que le Roi ve- 
noit de lui ordonner * il etote 
trop mälheureux Amant > pour 
£tre fidel e ami du frere de Ma- 
demoifelle du Mez. Son premief 
ibin fut de chercher Mademoi-^ 
feile de Couci : il la trouva feule 
<kns fon appartement. 

Mes interets y Mademoifelle > 
lui dit-il , par une bizarrerie du 
fort confondtis avec les votres, 
me forcent a faire une demar- 
che, quiperfiiaderoit au Roi que 
je fuis indigne de fes bontez , fi 
jarnais il vexroit ä la f^avoir. Je 
ne repohds pas a fa confiance : 
je lui cache votre fecret , quand 
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il me charge du (bin de le de- 
couyrir , Sc je manque a Tami- 
te qu'Alberic a pour moi ; mais 
j'y luis Force. Pourquoi fuis-je 
aufli malheureux que lui > Je vois 
Votre fitrprife, Mademoifelle 3 je 
vais encore Taügmenter. En- 
guerrand eft de retour : il vienc 
aavoir urt long encretien avec 
le Roi ; je f^ais ce que le Roi a 
dir, &£ ce qu'Enguerrand a re- 
pondu : il faut que vous le fca- 
6hiez ; il faut aufli que vous fo lez 
inftruite de ce que Sa Majeftc 
artend de moi. 

Lorfque le Comte des Barres 
eut inforipe Mademoifelle de 
Couci, des deux converfations 
dont eile avoit ete Ic fujet, il 
ajouta , en volant fon embarras : 
Doutez-vous > Mademoifelle > de 
ma fincerite > craindriez-vous de 
donner dafts un piege ? pourriez- 
vous trembler pour votre fecret ? 

C 111] 
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Je le fpais ce fecret 5 mais n'ert 
foiez point allarmee. Vous ne 
pouvez comprendre les raifons 
qui m'engagent a preferer le bon- 
heur du Corate de Rethel , a ce- 
lui du Marechal j je vais , pour 
vous oter tout foupjon y vous ex* 
pliquer ce miftere. J'adore Ma- 
demoifelle du Mez t ringrate 
aime le Comte de Rethel. Oüu 
Mademoifelle , eile eft votre Ri- 
vale ! tremblez a ce nom, &; 
comprenez Tinteret que je prens< 
au fort de Roger j je ferai tou«* 
jours fans efperance, tant qu'il 
paroitra libre de faire un choix. 
Eh bien 1 Mademoifelle , pour- 
rez-vous encore douter que je ne 
facrifie tout, pour coneourk a vo- 
tre bonheur l J'apprehende tou- 
jours que quelqu^venement im- 
prcvu ne developpe votre fecret * 
defiez-vous de tout ; craignez, 
d etre entendue , lor s mejne quo 
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yous croirez avoir ptis de (ures 
precautions. Madame de Fajet 
eft fufpefte au Roi, il la croit 
dans vocre eonfidence , avertik 
fez-la ; on pourroit la furpren- 
dre. Enunmot, Mademoifelle , 
fous quelque apparence de bong- 
te que le Roi vous parle T pout 
yous faire avoüer la verkable fi- 
tuation de votre cceur , fi vous 
conveniez qu'il eft fenfible, vous 
ieriez perdue : des ce moment* 
le Roi vous remettroit au pou- 
voir cPEnguerrand. Si vous vou- 
lez qu'il vous protege contre ua 
pere irrite , continuez de dire 
que vous ne demandez que la. 
Uberte de ne jamais changer da 
nom. Vous en changerez , Ma- 
demoifelle y pourfuivit le Grand 
Senechal > le tems que vous avez> 
obtenu, pourra vous. etre dua 
grand fecours. Alberic aujour- 
cThui Favori de fon Roi , peut 
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cefler de Tctre 5 la Reine Ade- 
laide, dont vousgagnerez Fami- 
lie, s'intereffera pour un hom- 
me qui a Fhonneur d'etre de fa 
Maifon ; le Roi a de la bonte 
pour lui : Enguerrand n'eft pas 
immortel. Que de routes peu- 
vent s'ouvrir pour vous, vers le 
terme oü vous afpirez » 3'ypour- 
rai peu de chofe 5 mais , Made- 
moifelle , je vous repons de mon 
zele , Sc je vous promets tous 
mes föins. Le Sire de Couci en- 
tra dans Tinftant que le Comte 
des Barres achevoit ces mots. 
Venez , mon firere , lui dit Ma- 
demoifelle de Couci , venez re- 
mercier pour moi le Grand Se~ 
nechal : ma fenfibilite au fervi- 
ce qu'il me rend, ne me laiffe 
que la liberte de fentir jufqu'oü 
va ma reconnoiiTance $ eile eft 
extreme. 

La converfation entrecestrois 
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perfbnnes > flit longue ; tout ce 
qui venoic d'etre dit fiit repete. 
Raoul*& Adelaide, cacherent au 
Comte des Barfes > qu'ils etoient 
plus convaineus que lui , de la 
tendreffe de Mademöifelld du 
Mez, pour le Cortice deR^dfiel* 
mais fans pourtant eflaler de Kit 
perfuader qu'ils pouvoient fe 
tromper. Adelaide etoit trop re- 
devable a fes jaloux foupjons > 
eile en efperoit encore trop d'a- 
vantages, pour chercher ä les de- 
truire. 

Le Sire de Couci ne fe cacha 
point du Grand Senechal - y pour 
montref a fa (ceur une Lettre 
qu'il venoit de recevoir du Com- 
te de Rethel ; on le voioit , par 
cette Lettre tranfporte de joie» 
Mademoifelle de Couci avoit ar- 
reteles violen s projets d*Enguer- 
rand * eile n'etoic plus a Chel- 
les \ eile etoit a la Cour j le Roi 
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etoit fbn Proteöeur ; Alberic k+> 
toit condamne a attendre que le 
tems put triompher de Tindiffe- 
rence d' Adelaide. L'efperance 
que Roger ofoit concevofr d'un 
ü heureux fucces y lui avoit fug- 
gere ces termes vifs & nacurels , 

2ui renderit £ bien une fixte pat 
on.. L'amour y le refpeft , le re- 
gret d'etre abfent y le defir de vo* 
ler ou etok la belle Adelaide y 
tous ces difJerens mouvemens 
affurerent Mademoifelle de Cou- 
ci , que le Comte de Rethel etoit 
digne de ce qu'elle faifoit pour 
lui. Si eile eüt ofe fe permet- 
tre de prendre la plume, fon 
coeur lui auroit bientot di&c des 
fentiroens .auffi tendres & aufli 
delicats > que ceux de Roger. 

Mademoifelle du Mez, n'avok 
pas befoin d'etre iaftruite r de ce 
que Famour jalöux faifoit en fa~ 
yeur de Mademoifelle de Couci * 
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pour prcffentir que l'amour irri- 
te facrifieroit Alberic, Sc eile , au 
bonheur d' Adelaide, Sc de Roger, 
Elle etoit fans efperance , depuis 
qu* Adelaide , avoit fxpi gagner 
l'efprit du Roi , Sc s'afTurer de 
fa prote&ion, Elle vo'ioit avec 
un depit amer , la ruine de ks 
interets, de ceirx de fon frere , SC 
leur double humiliation. Elle ne 
pouvöit cirer aueun avantage, du 
leeret que fa jaloufie lui avoit 
fait penetrer : fon amitie pour 
Alberic , Sc fa tendrefle pour Ro- 
ger , la condamnoient a 1c gar- 
der , pour ne pas commettre ces 
<leux illuftres , Sc dangereux Ri- 
vaux. 

La paffion du Marechal , n'e- 
toit pas moins violente que Cel- 
le de Mademoifellc du Mez ; ce- 
pendant il ctoit moins ä piain- 
dre : il doutoit de la verkable 
caufe de fon malheur ; il etoie 
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des inftans oü il fe flattoit qu'A- 
delaide , ne fe refufoit ä lui , que 
parce quelle ne vouloit fe don«? 
ner a perfonne ; il ofoit meine 
quelquefois, efperer de vaincre 
cette ame altiere par &s foins , 
fes refpe&s , Sc fa perfeveraoee : 
fes peines enfin etoient adoucies 

{>ar la prefence de Mademoifel- 
e de Couci, &par lalibertede 
lui parier de fa paflion. II n'e- 
toit plus oecupe que du defir de 
la voir , Sc de lui paroitre enfin 
digne d'elle i Son empreflement 
a etudier,& a faifir les momens de 
i'entretenir j Tair timide , Sc ref- 
peftueux qui aecompagnoit tous 
fes difcours, &c meme (es plain- 
jes y tout afluroit Mademoifelle 
de Couci de la violencc d'une 
paflion , qu'elle auroie bien vou- 
lu n'avoir jamais infpiree. Ce 
qu il lui en coücoit d'efforts pour 
recevoir les foins du Marechal, 
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pour Tecouter, & pour lui repon- 
dre avec menagement, fans pour- 
jtant quitter cet airde froideur, 
rrop für garand de rindifferen- 
ce , la mettoit ä la gene ^ mais 
eile fentoit la neceffite de fecon- 
traindre, Cependantelles'echap- 
pa un jour. Fatiguee des piain- 
tes continuelles d' Alberic,elle lui 
«dit : Je ne fuis pas affez injufte, 
pour douter des fentimens que 
vous avez pour moi ; je ne 
fuis pas affez ingrate , pour vous 
jrefufer une fincere reconnoiffan-r 
ce : mais je crois qu'il faut plus 
que de la reconnoiffance , pour 
fe preter a des proteftations d'a- 
mour , &: pour foutenir fans im- 
patience > des plaintes , reiterees 
a tous les inftans. Faites-moi 
grace de ce langage , je ne fjau- 
rois m'y faire : vos foins , fou<- 
tenus de mille bonnes qualitez , 
parlent affez en votre faveurj 
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gagnez für vous de m'epargner 
vos plaintes* Cet effort quc vous 
Ferez für vous-meme, me con- 
firmera dans la haute idee quc 
j'ai con^üe de votre fermete d'a- 
me. Quelqu'effort qu'il m'en 
coüte, repartit le Marechal, j'ob- 
ferverai, Mademoifelle y ladure 
loi que vous rn'impofez 5 mais fi 
je la re^ois avec foumiffion , je 
la re^ois aufli avec une douleur 
bien fenfible. Cette loi barbare, 
contre laquelle vous ne m'enten- 
drez murmurer que dans ce mo- 
tnent , en me dechirant le coeur , 
me condamne ä uöl filence bien 
infru&ueux , puifque vous n'y 
attachez aucun efpoir. Ah 1 Ma- 
demoifelle^ quel leroit mon mat 
lieur , fi votre tendrefTe pour un 
autre , etoit le principe & la me- 
iure de votre indifference pour 
moi ? Daignez au moins me 
raffurer j vous le pouvez d'un 

feul 
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foul miot : mori eftime pour vous; 
aufli forte que ma paflion , nc 
pie permettra pas feulement de 
douter. Ma conduite eftmare- 
ppnfe , repliqua Mademaifelle 
de Couci avec fierte, Le Maro- 
chal ,. etonne de la hauteur de 
cctte repartie y & confondu par 
un regard d' Adelaide , n'ofa ni 
en murmurer ni s'en plaindre. 

Le cara£tere de Mademoifelle 
de Couci etoit ferme, & doux 
en meme teras j eile avoit Tarne 
eourageüfe, & le coeur droit : fa 
fierte naturelle lui faifoit regar- 
der avec mcpris , lescomplaHan* 
ces qui pouvoient fe reflentir de 
Fombre meine de baffeffe ; ce- 
pendant y elle eonnoiffoit ces com- 
plaifances bienfeantes qui ne coiv 
tent rien a la dignite des fenti-t 
j$iens. Sa maniere de penfer etoio 
i>oble& relevee % eHen r aknoit ni a: 
dpnner x ni ä recevoir de ce&loiian? 
Jörne Uk D 
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Ses outrces , que la flatterie pro* 
jgue fans eftime, & que la va- 
nite devore fans difcernement % 
mais eile ffavoit plaeer ä propos^ 
Celles qui ne content rien a la ve- 
lite. Elle avoic une gaiete douce * 
Ion humeur etoit egale * fbn e(^ 
prit etoit infinuant i fa conver- 
fation etoit liante * & fesipanie- 
ra etoient affables , fans pour- 
tänt lui donner un air trop ca- 
Teflfant. Elle htok naturellement 
fconne, genereufe , humaine, fen- 
£bleaux peines, des malheureux ,> 
& iecourable. Avec ces heureux 
dorn de la Nature, & une atten- 
tion continuelle pour mcriter 
Tamitie de la Reine Mere> il 
#ft aife de penfer qu'en peu de 
tems, Adelaide ent part a la con- 
Jiance & a fcs bontez ; cependanc 
die n*ofoit lui cönfier ies vrais 
lentimens 5 Taffiifance que lui 
tdonnoit cette grande Princeflfe , 



/ 
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de lui garder le fecret & de Fai^ 
der de fa prote&ion , ne pouvoit 
meme la determiner a lui ouvrir 
fon coeur. 

Le Roi voioit töus les jours 
Mademoifelle de Couci > & tous 
les jours il goütolt de plus en 
plus fon /cara&ere : il fe plai- 
foit ä Fentretenir ; le plaifir qu'ü 
y trouvoit , le delafloit agreable- 
ment <le fes grandes occupations, 
Uä jour ce Prince dit au Grand 
Senechal : Sij'6toi$capäbled\ine 
foibleffe , Mademoifelle de Cou* 
ci me rendrott (enfible 5 peut- 
etre meme döis-je au refpecfc que 
j'ai pourfa vertu, &auxegards 
düs a fon nom , ma refiftance a 
tanc de charmes > mais Feftime 
qifre j'ai poür eile > defend a Fa-» 
mour d'attaquer mon cceur. S6- 
necjial , pourfuivit le Rol , les 
foup5ons d'Enguerrand font in* 
jure ät Adelaide 5 eile eft obfer* 
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vee de trop pres , trop d'yeiuc 
fbnt attachez für fes demarches r 
pour qu'etle pik les tromper, fr 
ion coeur etoit prevenu en fa-. 
veur de quelqu un- Oüi i fes ac- 
tions repondent de^ la verite der 
les difcours. Qiie le Marechati 
eft malheüreux ,. de ne pouvoir 
pläire a cette illüftre fillei je le : 
fens , (es foins ne gagneront 
point cette ame infenfible. Ade- 
laide eft fermedans fes refokt- 
rions. Je prevois que le moment 
oü le Marechal fera force ä me* 
iuivre dans> la Paleftine , fera> 
pour lui un inftant bien terri- 
ble : ce tems approche ; tous les. 
Croifez fönt en etat d& mar-< 
eher , l'Etendart va bien-töt fe: 
depldier. Le Roi ne lifoit qtte 
trop bien dans le coeur d' Albe- 
ric : t fa paffion pour Mademoi- 
/ feile de Cotici , kü faifoit regar-* 
dst avec eflroi > toiis Ics> pcepa~ 
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ratifs pour. rexp£dition de Ix 
Texte - Samte. Auffi paffionne yj 
mais moins malheureux , le de- 
fir de la gloire lui auroit adou- 
ci le chagrin de s'eloigner de. 
l'objet qu'il adoroir~ 
. Tous les-Eranjoismontroienr. 
a l'envi ^ im zele ardent pour fe- 
courir Jerufälenx •, mais ce ze- 
le ne put avoir un prompt ef~ 
fet : les preparatifs en fiirent fuC- 
pendus , & le vo'iage fut differe 
par la Guerre que Philippe- Au— 
gufte porta en BerrL L*amkie> 
que ? e Prinee , &c le Roi d' Aa- 
gleterre s'etoient juree lorfqu'ils^ 
avoient re$ü la Croix ; les mo-, 
tifs de Religion qui le$ avoient» 
efefarmez- au premier bruit de&^ 
malheurs de la Paleftine , furent. 
bien-tot facrifieZr & leurs-interets« • 
Henri etoit ambitieux«, injufte >,- 
&: defiant r fon peu de banne foL 
suvec fesienfans ,. lui rendoit toi^ 
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jours la leur fufpe&e. Richard, 
fon fils & fori fucc&Teur ä la 
Couronne , etoit entreprenant , 
inquiet , & brave (a) j & Philip- 
pe , ardent a profiter de leurs di- 
vifions domeftiques , habilea les 
faire naitre & a les nourrir y em- 
pechoit par cette fine politique , 
que Henri ne fut affez tranqui- 
le pour etre redoutable. Philip- 
pe craignoit que Richard > grand 
Cäpitame , & audacieux , ne fiic 
affez content de fon pere pour 
ne plus le traverfer : ii ne vou- 
loit pas quele fils, ä la tetede 
toutes les forces de fon pere, 
qui n'etant plus difperfees , au- 
roit fait une Armee formidable, 
fut en etat de fe faire redouter- 
Le Roi envoia fes ordres dans 
toutes les Places oü etoient fes 
Troupes > pour les faire marcher 
au lieu du Rendez-vous generale 

( a ) On rappdloit Coeur de Iioxu 



Son depart fuivit de pres fcs or- 
dres. Le Marechal , & leComte 
des Barres T fentitent jufquesoü 
peilt aller la douleur de s*eloi- 
gner de ce que Ton adore s* mais 
leub regretSyüc leurs plaintes s'a- 
dreflbient a deuX ingrates qui 
vo'ioient couler leurs larmes fans 
en 6tre töuchees- Roger regnoit 
dans les coeurs d 9 Adelaide & de 
Mademoifelle du Mez > fans y 
laifler meme de place ä lä pitie a . 
fti pour Alberic , ni pour des 
Barres. Le Sire de Couci etoit 
plus heureux 5 il etoit cependanr 
a plaihdre 5 il partoit* Depuis 
quelques jours il itffetok occupe 
qu'a chercher le motnent de pou- 
Voir entretenir Madame de FajeL 
La veille de fön depart % il lä trou- 
va enfin chez Mademoifelle de 
Couci. Ma feeur lux dit-il , ob- 
tenez de Madame , la permiflion 
que je lui dife (fima döuleur 
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m'en laifle laforce) ce qu'il m'eix 
eoüte pour m'eloigner du (byour 
qu'elle haBite I Ah : Madame ,, 
pourfuivit-il y pardonnez quel* 
que chofe a un infbrtune qui ne 
vous reverra peut-etre jamais ! 
du moins ne lui refufez pas un 
fimple mouvement de pitie ; &c 
fi je fuis affez heureux pour vous 
Tinfpirer , aiez affez de bonte 
pour ne pas me le cacher- Adou- 
ciflez y par un feul mot ,. ma 
trudle fituation ,, ou accablez- 
moi aflez de votre rigyieur >( pour 
nie faire defirer la mort corame 
le feul remede a mcs majix. Je 
vais oü eile fera ; je la trouve- 
rai. Vous me fäites fremir r re- 
partit Madame de Fajel : pour- 
quoi vouloir cBercher lar mort i 
epargnez ä une tendre fceur, les 
larmes que votre perte lui coüte- 
roit. Croiez, ajputa-t'elle en lai£ 
&nt ediapper un foupir , que jp 

■• - ' US, 
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ne pourrois les effuier (ans en re- 
p andre. Ah 4 Madame, secria 
Raoul en voulant fe jetter a fes 
pieds. . . . Arretez^ lui dir- eile 
avec emotion j moderez ce tranC- 

w 

port i il me cauferoit peut-etre 
des remords trop amers : qu'il 
vous fuffife de f^avoir que j'uni- 
rai eil votre faveur , mes voeux 
avec ceux d'une leeur qui vous 
adore. Mais refpe&ez-moi affez 
pour m'epargner d'entendre ce 
qu'une trop vive reconnpiflance 
voudroit vous fuggerer. Made- 
moifelle de Couci» attendrie du 
trouble de Madame de Fajel 9 8c 
pour Taider a ne pas iuccomber , 
dit ä Raoul ; Mon frere , ne me 
parlez jamais dans vos Lettrcs 
du Comte de Rethel , elles pour- 
roient etre furprifes ; mais je puis 
i^avoir de fes nouvelles, &c il 
pojpra etre inftruit de tout ce 
<ju *1 faut qu il fjache , par Ma* 
Tome IJI, £ 
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demoifelle de Rocheville : le 
nevcu de cette fidelle amie , nous 
pretera fbn fecours > vous fja- 
.vez que je fuis affuree de fon ze- 
le & de fa difcretion. 

II en couta un violent effort 
a Madame de Fajel , pour s'ar- 
racher de chez Mademoifelle de 
Couci : eile y laiflbit Raoul ; eile 
Vy laiffoit fans contenance, abat- 
tu , conftcrne , refferre en lui-me- 
me , & les yeux noiez de lartnes« 
Helas ! Madame de Fajel ne 
fuioit p que pour cacher a Raoul > 

^u'elle pleuroit elle-m£me. La 
ouleur de Raoul fi tendrement 
exprimee , trouvoit une egale ex- 
preffion dans le coeur de Mada- 
me de Fajel , ä qui l'agitation 
la plus vive ne laiffoit plus d'au- 
tre parti , que celui d'une fuite 
precipitee. Elle fortit fans jet- 
ter un regard für lui , & il t$ofz 
xii l'arreter , ni la fuivre dam & 
fuitc« 



3, 



Apres que Raoul cut garde 
affer long-tems le filence , il dit 
ä Adelaide : Ma foeur , parlez 
uelquefois de moi a Madame 
e Fajel j ne lui laiflez pas 9U- 
blier que je l'adore ; entretenez 
dans fori cceur , la pitie qu eile 
3, daigne me laiffer appercevoir. 
Je verrai bien-töt Roger ;. je vous 
promets > ma fcur , de lui par- 
ier de vous ä tous les inftans : 
vous & Madame de Fajel , fe- 
rez tous nos entretiens * que nous 
faflions les vötres 1 t 

Le Comte de Rethel , comm* 
on Fa deja dit , avoit pris la 
Croix en ineme tems que Phi-< 
lippe-Augufte. Adelaide vo'ianc 
les appr£ts pour le voiage de la 
Terre-Sainte , avoit charge fon. 
frere & le Comte des Barres % 
decrire au Comte de Rethel, 
pour Farreter für le. defir qu'il 
auroit pu avoir de venir £ Pa- 

Eij 
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ris , fous pretexte de prendre con- 
ge des deux Reines , & de par- 
tir avec leRoi. Son refpeä: pour 
les volontez d* Adelaide lui pref- 
crivoit d'obeir : il fe preparoit & 
aller joindre le Roi für fa route, 
lorfqu'il apprit que la Guerre e- 
toit declaree entre les deux Rois* 
& que T Armee de Philippe mar« 
choit en Berri. Roger renouvel- 
la fes inftances , pour qu'il lui 
für permis de paroitre ä la Cour, 
au moins vingt-quatre heures 
avant le depart du Roi ; mais 
Adelaide reitera fes defenfes : 
enfin le Comte de Rethel joi- 
gnit Philippe ä trois journees de 
Paris. 

La maniere dont Roger fut 
accueilli du Roi , Täffura que ce 
Prince Thonoroit toujours de 
fon amitie : mais quelle fut fa 
joie lorfqu'il embraffa fon eher 
Raoul ! ils avoient tous deux 
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tant de chofes a fe dire, que leurs 
premiers difcours eurent peu 
d'ordre : Pamour leur infpiroic 
une commune impatience ; a 
Raoul , d'entretenir Roger de 
Madame de Fajel 5 i Roger, d'en- 
tretenir Raoul de Mademoifelle 
de CoucL Enfin , apres leurs pre- 
miers tranfports, ils fe donnerent 
le tems de parier , .de s'ecouter , 
& de fe repöndre : ce qu'ils fe 
dirent , leur prouva r&ciproque- 
ment que leur paffion etoit auf- 
fi delicate que viölente. Duflfai- 
je en mourir de regrec, dit Raoul 
a Roger , je veux arracher a Ma- 
dame de Fajel , l'aveu de la teri- 
drefTe que je lui ai infpiree : fa 
vertu eft toujours la meine, mais 
eile n'eft plus armee de cet air 
de fierte qui me faifoit trembler. 
Non i mon eher Roger , (a ten- 
dtefle ne pourra jamais lui per- 
laetcre de s'eloigner de la Cour 1 

Eiij 
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Je Fai de ja vue vi&orkufe cettc 
tendreffe^ dans lc tems meme ou 
Madame de Fajcl fe flattoit de 
Ja cacher fous le voile de la pi- 
tic ; & fi fa vertu lui ordonne 
de fiür s mon refpeft la reden- 
dra. 

Le Comte des Barres charm6 
de revoir le Comte de Rethel^ 
re^tit avec plaifir , dans fes em- 
brafleraero , les temoignages de 
fa reconnoiffance > trop heureux 
*'il eut pn ajouter ä la confiden^ 
ce importante qu'il avoit faite a 
Mademoifelle de Couei , quel«* 
que nouveau trait propre a met- 
tre le dernier feeau a Tunion de 
Roger avec eile. Des Barres re- 
gardoit cette union , comme Yk<* 
poqae de fa tranquiüte & le 
fondement de fes efperances. Ma- 
demoifelle du Mez fit d'abord 
le fujet de leur entretien : les 
inquietudes & les craintes dedts 
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Barres , , firent affez fentir ait 
Comce de Rethcl y que Made-* 
moifelle du Mez regnoit tou- 
jours dans un cceur, dont eile 
refufoit l'hommage. 

V Amour, makre abfolu de l'a<* 
Hie de ee$ trois jeunes Heros, ner 
voloit rien a la Glöire ; peot-etre 
ineme leur infpiroit-il plus d'ar- 
deur pour en acquerir. Dans tous 
les moiWde repos , ils fe cher^ 
<&oient ;. & ces doux momens 
sxcouloieat avec d'autant plus 
de rapidite ,. qu'ils les confa- 
croient toujours a des fufets in- 
epuifables. Un jour qu'iisetoient. 
tous trois enfemble , Roger dc-< 
manda au Senechal &c a Raoul % 
s'ils ne coiwioiffoient perfonne 
qui reflemblät a ce Portrait , en 
leur montrant celui de la Com- 
teile de Dammartin? Ma fceur 
vons a donnc fon Portrait, dir 

Raoul etonne, & les yeux atta- 

F. . . , 
1HJ 
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chez (ur la bocte que Roger te- 
noit ouvertc ! Je vous aime , Ro- 
ger , & peut-etre plus que je n'ai- 
merois un frere : vous fjavez les 
voeux que je fais pour votre bon- 
heur l niais fi je flüs furpris que 
vous aiez ofe demander a raa' 
feur ce gage de fa tendreflfe , je 
le fuis encore davantage de voir 
qu'elle fe foic affez peu refpec* 
tee , pour vous le donner. Je ne 
la reconnois pas a ce träte, & la> 
fevere attention que je lui con- 
noiflois ä regier toutes fei demar-' 
ches für {es devoirs , dementi- 
roit prefque mes yeux i Roger, en 
iöurtant , repartit ä Raoul : Je 
yois que vous auriez de la peine 
a me pardonner , fi je tenois ce 
Portrait de Mademoifelle de 
Couci j mais furement , ajouta- 
t'ii d'un ton plus ferieux , eile 
ne me le pardonneroit jamais y 
ü je vous laiflbis un momeac 
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foup^onner une vertu aufli d£li- 
cate que la flenne, Cc Portrait eflr 
celui de llnfortuneeComteffe de 
Dammartin ; le Vicomtc de Me- 
hin en a un femblable. II eft vrai, 
dk le Grand Senechal * je Tai 
vu , & je m'y ferois trompe com- 
ftie Raoul , fi le Vicomte nc m'eüt 
prevenu ,• avant de me le faire 
voir, J^oger leur apprit alors , 
que Je Vicomte & fon pere te- 
noient ces deux Portraits de la 
main de Madame de Dammar- 
tin mourante; & comment ce- 
lui qu'itgardoit,etoit tombe dans 
les fiennes.. Jugez a prefent, mon 
eher Raoul y pourfuivit Roger , 
fi j'ai pu , mahjre les engage«* 
mens a EngueÄtnd pour difpo- 
fer de Mademoifelle de Couci , 
refifter a fes charmes . La reflem- 
hlance de cette illuftre fille avec 
la Comteffe de Dammartin > don* 
na üeu a bien des reflexions, für 
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le caprice du fort a l'egard de Ro* 
ger. Ce Portrait , lui dit Raoul y 
doli vous etre infiniment pre~, 
cieux y comme etant celui de 
Madame de Dammartin ; vous 
pourricz mcme le laiffcr voir 
dans vos mains , fans crainte de 
bleffer fa memoire ; mais dans les 
circonftances prefcntes.* plus il 
vous eft eher par rappor? a ma 
fceur^lusdevcz-vous le tenirca-» 
che , de peur qu'un malheureux 
hazard nc le laiffc appercevoir a 
Alberic. En le voiaftt , pourroit- 
il dodter que vous ne fufliez cec 
heureux Rival qui s'oppofe a fori 
bonheur y & qu il cherche depuis 
ü long-tcms i 

Pendant que 1k Berri etoit le 
theatre de la, Guerre , Paris etoie 
celui de TAmoun Mademoifellc 
de Couci , Madame de Fajel y &: 
Mademoifellc du Me2 y egale- 
ment fenfibles > trembloient e- 
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galement,& formoient les memes 
voeux pour les jours Sc la gloire de 
ce qu'elles aimoicnt. Mais leurs 
mouvemens etoient differens ; 
Madame de Fajel Ye reprochoit 
vainemenc fa foiblefTe $ eile na- 
voit plus la forcc de la combattre* 
eile prioit Adelaide de 1'aider de 
lon couraga& de fa vertu $ eile la 
conjuroit de lui rcprefenter avec 
feverite fon devoir, Sc d$ la faire 
fouvenir de ce qu'elle devoit a 
un epoux ; eile exigeoit de fon 
amitie , de lui remetcre fans cefle 
devanc les yeux y Sc meine avap 
durete , combien eile etoit cri- 
minelle ! eile demandoie enfin 
du fecours contre eile - meme. 
Je fuis jaloufe de votre eftime > 
vertueuie Adelaide , s'ecriöit- 
eile , Sc fen fuis indigne \ par 

1>itie , avoüez-moi que vous me 
a refufex ; la honte que j'en re£- 
fentirai - % Sc le defir de la meriter > 



£o Anecdotes de ia Covk 

pourront bicn plus für moi y qufl 
ma raifon \ Madame de Fajei fe 
fouvenoit avec autant de confu- 
iion que de remords , de l'avan- 
tage que fa foiblefTe-avoit rem- 
porte für fon devoir y la veille du 
depart de Raoul * eile n'ofoit 
prefque plus fe ftatter qu'ii igno- 
rät fa vi&oire ; trop de feverite , 
difoit-elle , & trop d'indulgence 
m'ont egalement trahie ! 

Mademoifelle de Couci n'a- 
voit point ä combattre fes fenti- 
mens j ils etoient avoüez de fa 
raifon & de fa vanite ; cependatit 
eile etoit dansune cruellefitua- 
tion 5 eile craignoit de ne pou- 
voir jamais etre uriie au Comte 
de Rethel ; eile craignoit meme 
de lui attirer la difsrace du Roi * 
&L peut-etr'e de phis grands mal- 
heurs : fans la feeur du Marechal , 
Mademoifelle de Couci n'eut 
xien craint pour fon fecret* mais 
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ime rivale ctoit la matardTe de cc 
fecret : Quel fujet de fraieur i * 
Mademoifelle du Mez auroit 
äccepte volontiers le genre de 
peirie & dinquietude de Made-, 
moifelle de Couci ; eile les lui 
envioit 5 les fiennes n'etant a- 
doucies par aucun efpoir , etoient 
plus difficiles a fupporter. II n'e- 
toit plus queftion pour eile, de 
douter du malheur de fon frere 
&: du fien ; eile cn etoic ceftai- 
ne ; eile vo'ioit y avec le depit le 
plus vif, Theureux fucces qu'A- 
delaide recüeilloit de fa prüden- 
ce 5 eile jugeoit avec une douleur 
fenfible , que la fage conduite de 
cette illuftre fille , la meneroit 
au but oü eile vouloit arriver. 
Ces cruelles penfees la determi-* 
noient a decouvrir a fon frere 
quel ecoit fon Rival : mais auffi- 
tot 7 t fentant Todieux de ce pro- 
c?ede , eile s'ecrioit : Quelles ibnt 
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les Vi&imeS que je veux immo* 
ler a ma jaloufe enviei Ah f que 
n'auroir donc pas a craindre de 
moi im ennemi , fi ma .rendreffe 
devetioit funefte a tout ce qui 
m'eft eher ! 

Les nouvelles qui arrivoient, 
tous les jours de T Armee, repan- 
doient la joie dans Paris. Les 
noms de Dreux , de Montmoren-* 
ci , de Rethel , de Couci, de du 
Mez, & de des Barres y etoient d'u- 
ne maniere diftinguee dans tou- 
res les Relations des faits d'Ar? 
mes , oü il avoit ete queftion de 
fe fignaler. Ges nouvelles char- 
moient d'autant plus Madame, 
de Fajel , Mademoifelle de Cou- 
ci> &. Mademoifelle du Mez^ 
qu'elles juftifioient leurs choix,&; 
confondoient dans leurs coeurs les , 
mouvemens d'une vanite fatis-* 
faire y avec ceux de l'amour '. L'u- 
me oublioit que fon devoir con- 
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damnoit fa foibleffe •, l'aucre dans 
ces momens , ne penfoit plus quc 
£ fa vanite etoit flattee du choix 
de fon coeur , eile etoit en meme- 
tems bien humiliee de la vi&oire 
que remportoit für eile Made- 
moifelle de Couci. Et Mlle de 
Couci^flattce du (ucces de Ces pre- 
Ttiieres demarches , ü promettoit 
de furmonter tous les obftacles 
qui s'oppofbient encore a fon 
bonheur , & fe livroit aux mou- 
vemens d'une tendreffe dont eile 
fe juftifioit a elle-meme y rinno- 
cence , &c la vivacite. 

La Campagne fut auffi brillan- 
te pour Philippe , qu'elle lui fut 
heureufe. II prit rapidement plu- 
iieurs Places 5 il battit, dans toü- 
tes les occafions , r Armee de 
Henri. Richard accourut en vahx 
au fecours de fon pere ; fon in- 
trepide valeur ne put etnpecher 
celle de Philippe , toujours eclai« 
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ree , & conduite par la prudcnce , 
de trouver par tout la Vi&oire. 
II revint ä Paris ^ apres avoir pour* 
fuivi Henri jufques aux frontie- 
res de Normandie , ou le Comte 
des Barres, & le Comte de Re- 
thel firent de fi grands prodigcs 
dans une a&ion decifive , qu'ils 
en determiaerent le fucces en fa- 
veur des Fran^ois. 

Ce fut avec une affli&ion ega- 
le ä fa tendreffe , que Roger fe 
fepara de Raoul , Sc du Grand 
Senechal , pour retourner ^ Re- 
thel ; il gemiffoit de ne pouvoir 
paroitre a la Cour •; le Roi meme 
lui fit ifobligeans reproches de 
ce qu'il refufoit de Ty accompa- 
gner. Mais Roger fentoit la ne- 
ceffite de fubir la dure loi qu'A- 
delaide lui avoic impofee : en coiy 
toic-il moins a Adelaide pour la 
"donner, cettedure loi, .qu'a Roger 
pour la rece voir i La peine qu'il s 
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en reffentoient tous les deux , fuc 
adöucie chez Roger , par la joie 
<jue taufer ent a fon perdfles tcn- 
dres embraffemens (Fun fils com- 
ble de Gloire •, &c chez Adelaide > 
par ceux d'un frere couvert de 
Lauriers. 

Le Comte des Barres parut de- 
vant Mademoifelle dn Mez avec 
un air aufli abattu , & aufli hu- 
milie que fi eile avoit eu a le 
faire rougir d'avoir fa'i devaqj 
TEnnemi. Si javois pü trouver 
lamort, Mademoifelle, lui dit- 
il , je vous aurois epargne le de- 
fagrement de voir un homme , ä 
qui votre indifferenceirend la vie 
infiipportable» Commenc auriez- 
: vous trouvc la mort , reparttt 
Mademoifelle du Mez > la Vic- 
toire etoit tou jours entre eile 8c 
vous ; mais vous me faires une 
injure extreme de me croire aflez 
in jufte j pour voir votre retour a- 
Tome IIL F 
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vec peine { Si mon eftime pour 

vous , qui eft teile que peu de peiv 

fonnes m'en infpirent une fem- 

i>lable y ne peut vous fatisfaire > 

<ilu moins devroit-elle öi'epar- 

gner des plaintes que je ne meri- 

tc pas. Eh quoi • Mademoifelle ,, 

jrepliqua le Grand Senechal , ne 

pouvez-vdtis avoir pour moi que 

de Peftime > Je voudrois ^ repon>- 

dit-elle , qu'il fät en mon pou- 

*yoix de vous accprder davanta- 

gc * vous n*en ctes que trop di- 

gnei Vous attaquez mon cceur 

avec des avantages qui devroient 

vous le fbumettrc * une belle fi- 

gure , une grande naiflance , un 

mcrite eclatant , & un refpeäi in- 

fini i cependant mon cecur refufe 

rhommage du votre i jy perds 

fans doute plus que vous i Ah t 

Mademöifelle y. s'ecria le Grandf 

Senechal > que vous eres cruelle I 

pouver-vous > fans pitie > me pot- 
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ter de fi terribles, coups ? Mon 
eftime pour vous, repliqua-t'elle, 
&: meme ma reconnoiflance , me 
donnent La force de vous les por- 
ter ; j[e veux vous aider contro 
une ingrare, qui ne peuc ceffer de 
Fetre. Mon indifference y & vo- 
tre foiblefle , me fönt egalemenc 
rougir ; mais puifque vous ne 
pouvcz vaincre l'une, triomphez, 
de Tautre. Ah « Senechal y puiC* 
fiez-vous en avoir la fbrce l du 
moins aiex celle d'eviter les oc* 
cafions qui pourroient me mon» 
trer votre foibleffe , &: me repro* 
eher mon in juftice : foutenez par 
cet effort , la haute opinion que 
j'ai de votre caradere. Le Grand 
Senechal fortit , confondu d'un 
difcours qui lui otoit tout efpoir, 
& lui impofoit filence : fa retrai- 
te laiiTa Mademoifelle du Mcx 
livree aux reilexions , qu'entral- 
noit y raalgrQ eile , la trop mal- 
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heiflreufe tendreffe cPun horame , 
ii dignc d'etre aime. 

La fituation du Marechal n'e- 
toit pas plus heureufe que celle 
& de fa focur & du Comte des 
Barres j je ne ff ais mcme fi eile 
n'etoit pas devcnue plus difficile 
a (iipporter : Fanrour hii avoit 
fburi j il lui avoit promis Fobjec 
qu'il adoroit ; il avoit prefque 
tauche au moment fortune de 
s'en voir le maitre^ & ce mp- 
ment avoit fui fans lui kiffer 
aucun efpoir de retour. L'indif- 
ference de Mademoifelle deCou* 
ci , & les inffcances reiterees qu'- 
eile faifoit au Roi & a la Reine 
Mere, de ne pas la contraindre % 
ne lui permettQient plus de fe 
flatter. Sa päflion cependant , e- 
toit toujours la meine y mais le 
difcours qu'Adelaidelui avoit te^ 
nu avant le depart du Roi pour 
le Berri y avok eu tarit de pou- 
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voir firr lui, qu'il n'ofoit plus ni 
fe plaindre , ni i'en*etenir de fa 

. tendreffe r (es empreffemeris , fes 
refpefts &c fes y eux , etoient fes 
: feuls interpretes. Mademoifelle 
de Couci ne remarquoit tout cc 

t que le Marechal faifoit pour lui 
prouver fa paffion , & fa foumif* 
'fion*ä fes ordres > que par le de- 
pit qu'elle en reffentoit. Queli* 
que objet arimabkr r difoit —eile 
tan jour ä Madame de Fajel , ne 
pourra-tll rendre le Marechal 
ineonftant ? Que j'aurois de plai- 
fir * le voir me ded'aigner r A vec 
quelle fatisfa&ion ne verrois-je 
~pas fes foins , pour une autre i 
'• Conftancc de Montmorenci, qui 
▼ienr de paroitre ä la Coar , eft 
eharmante ;• je vante au Mare- 
chal la naiffance , la douceur, & 
•le cara£tere compläifanr de cer- 
te aimable fille j je lui fais re- 
marquer x mais ßuis aJÖfe^asio» > 
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rpus les agremens de fa perfon« 
ne. Si Macjemoifelle de Mont- 
morenci, lorfquelle vient eher 
la Reine , ne cherche pas a fe pla- 
cer aupres de moi , je vais me 
placer aupres d'elle, pour atti- 
rer le Marechal dans nos con- 
verfations : alors y j'enhardis 
Conftance , je la fais parier * je 
lui fais naicre les occaiions de 
dire des chofes fines y qui mon- 
trent la delicateffe de fon efprit > 
enfin > ;e prefente a Alberic iin 
Autel, oü la vanite pourroit etre 
flattee de me facrifier* Le Grand 
Senechal feconde xnon deflein : 
il excite avec adrefTe y le reffen- 
timent de la Marechale concre 
moi ; il lui die qu'elle devroit 
forcer fon fils a faire un autre 
choix ; il lui nomme Mademoi- 
/eile de Montmorenci » il exalte 
fes charmes $ il met dans touc 
fon eclat > fon illuftre naüTance ; 
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il tient le meme langage au Ma- 
rechal ; il lui fait fentir com- 
bien j'humilie fon amour pro- 
pre j il etouffe chez lu£ > leplus 
leger raion d'efperance, 8c cn fait 
bnller un autre, en lui parlant de 
cette nouvelle Beaute ; enfin , il 
travaille a m'arracher du ceeur 
d'AlBeric , pour y placer Made- 
moifellede MontmorencL Belle 
Adelaide y repartit Madame de 
Fa jel , votre entreprife ferä vai- 
ne 5 il feroit moins difficile de 
refifter a vos charmes* que de 
ceffer de vom adorer. Laiffcz- 
moi au moins efpergr ce que je 
defire avec tant a ardeur , repli- 
qua Mademoifelle de CoucL 
Raoul entra däns ce moment. 

Depuis que le Roi etoit de 
retour du Berri r Raoul n'avoit 
poinr encore p& trouver chez fa 
feeur,. Madame de JJajel feule 
avec eile > Tembarras de Raoul > 
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celui de Madame de Fajel^Ieur 
trouble , la timidite de Leurs re- 
gards y tout faifoit connokre le 
defordre de leur ame. Madame 
de Fajel effraiee de Pagitation 
de fon coeur , fe leva pour fuir 
un ennemi quelle fentoit trop 
redoutable ; mais Raoul Tar- 
reta , & lui dit : Que vous ai-je 
Tait, Madame, pour fuir quand 
je fuis affez fortune pour vous 
trouver chez ma fbeur* Je roe 
fuis fait une loi y repondit-elle ,, 
de vous oter toutes les occaüons 
oü vous pourriex m'entretenir 
de ce que mon devoir me defend 
d'ecouter r tout m'ordonne de 
.vous fuir» Eh quoi » Madame , 
reprit Raoul , vous repentez- 
tous de m*avoir laiflGe apperce- 
y oir un mouvement de pitie ? fai>s 
rien coüter a cette vertu auftere 
que je refpe&e ,, il a du moins 
gdouci les peiacs crueiles > que 
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tee caufe la plus iiinocente , Sc 
la plus, d&icate paflion qui füc 
jamais. Si je m'en repens, dit 
Madame de Fajel d'une voix baf- 
fe ? oüi 1 je m'en repens , repritr 
eile .d'un ton, plus anime : mais 
laiffez-moi fuir , pourfiiivit-elle 
vivement 5 je le dois : . craignez 
que je ne vous ecoute. Non 1 ne 
tne parlez Jamals de cette funefte 
paflion , que Müe de Vergi auroit 
peut-etre r?compeji(ee avec plai- 
fir, & que Madame de Fajel ne 
devoit jamais vous infpirer. Ah t 
Madame secria Raoul en fe jet* 
tanjt a fes pieds , que T Amour me 
punit rigout'eufement de fon ca- 
prieei. Quel reproche 1 il m'ae- 
cable & m? ravit gn meme tems i 
O trop heureux Aleide que tu 
pa'ies cherement ta vi&oire 1 . . . 
A peine Raoul eut-il prononce 
le nom d? ALcidc^ qu'il reftacon- 
fbndu. • . . Qu'ai-je fait , dit - il 
Tome JJI. G 
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d'u» ton qui mafquöit fon te+ 
pentir 1 jufqu'oü ma paflion vient* 
elle de in empörter ? II garda un 
moment le filence. Madame de 
Fajel etönnce , regarda Made- 
fnoifeile de Coudi d'un oeil d'in- 
dignation : Votre regärd per- 
jant , dit Adelaide a Madame 
de Fajel , m'inftruit que dans ce 
moment , vous me croiez de tou- 
ies les femmes la plus criminel- 
le 5 & il me confondröit peut- 
etre moitts , fi je vous a^ois tra- 
hie : le foupcon que vous en 
avez me penetre crautant plus 
vivement , que les apparences 
fbnt cofttre moi. Ah » pourriez- 
vous me mefeftimer ätiez, pour 
penfer. • . . Noti ! Madame , re- 
prit Raoul en interrompant Ade* 
lakk , ma foeur il'a point trahi 
votre confiance ; £|>afgnez - lui 
Tinjurede la foup^onner : fa ver* 
tu egale la votre , je vais cepen* 
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«knt la juftifier* Alors Raoul 
f aconta fuccindement 5 a quelle 
occafion , & comment il avoit 
ete le temoin invifible de fon en- 
tretien avec Mademoifelle de 
Couci , datis le cabinct , oü eilet 
fe croioient feules. Oüi l Mada- 
me , pourfuivit-il , lamour & la 
jaloufie m'ont fait imaginer les 
moiens de m'inftruire d'un fe* 
cret y que je n'ai pas ete le mai- 
tre de garder dans ce moment. 
Helas ! me puniriez-vous d'avoir 
encendu de votre bouche meme , 
les tendres plaintes de Mademoi- 
feile de Vergi contre TindifFe* 
rence de ce malheureux Aleide ? 
c'eft ce m^me Aicide qui vous a- 
<bre aujoiurd'hui , & qui dans 
ce moment gemit a vos genoux , 
clu caprke du fort. Ne vpus al* 
larmcz point , Madame y ajouta^ 
t'il , voiant le trotfble &c la con- 
fufion ou efloie Madame de Fa* 

Gij 



\ . 
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jel 5 le refped qui accompagne, 
& qui accompagnera tou jours ma 
pallion , doit adoucir les loix 
barbares que vous voudriez vous 
prefcrire a vous-meme. II me fem« 
ble Iqs, lire jdans vos yeux : j'eii 
fr£mi$i.. . .. Vous avez pü fans 
crime, -repliqua Madame de Fa- 
jel , chercher a vous inftruire d\in 
fecret , que j'aurois voulu me ca- 
eher ä moi-meme > mais croiez- 
vous que je puifle jamais vous 
pardonner, d'avoir eu la temerite 
de me norpmer le Tiran de mon 
xievoir > Non > & ce cruel Tiran, 
xjui dans ce raoment meme exer- 
cc.' für mon . cceui;. un pouvoir , 
que ma raifon veut en vain de- 
truire,.me repbndra de fon au- 
dace & de fa vi&oire. Ah j Ma- 
dame, /s'ecria Raoul, £aites;gra- 
jqq a ma tkm^sitii ». ma pafllon &; 
mon tfialheur , font fon exeufe : 
«coucez avec quelque indulgen? 
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cc , üne pitie. . . . Non ! rdprit 
Madame de FajeL, je ne «vous 
verrai jamais : je ddis cefacrifice 
a mon devoir 5 qüelque effort 
qu il m'en coüte > il l'obti&ndra. 
Quelle menaGeydi**Raoui'd\ixi 

ton penetre de döuleur ! X^uoi 1 
Madame , votre rigueur me coh* 
damneroit a . . . . Laiffez-moi , lui 
dit-elle ; n'abufez plus de cc 
qu'un malheureux hazatd, vdüs 
a donne d'avantäge -für. raoi 1 
laiflez - möi du moins celui dtt 
pouvoir ne pas vous hair. Qu'ai* 
Fait 1 pourquoi , chere Adelaide , 
vous ai-je aVoüe la crue!Lle t fitua- 
tion de mön cceur ? Adieu:, s'c* 
cria-t'elle toute eperdue , 6c en 
fuiant. Raoul vöulut la iiiivre ; 
mais fa foeur Tarreca , ,en lui di- 
fant : Oü cöurez-vous , mon fre«* 
re? Eh quoi 1 voulea^voüs joiiir 
plus long-tems , du tröuble & de 

Ja confufion de Madame de F&- 

G* •.. 
nj 
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jel ? VQtre improdence me fait 
vous meconpoitre : eile eft indi- 
gne de vous l Vous volez le fatal 
fecret de Madame de Fajel , Sc 
voiis ofez prönoneer devant eile > 
le hofn d'ÜAlude i eile punira vo 
tre aCidace* en vous privant du 
j>laifir de la voir jamais! du 
moins je Feftime trop pour ofer 
en douter. Ali ! trop cruellc foeur* 
s 7 ecria. Raoul en fe levant d'ua 
fauteüi! y oft fa douleur Favoit 
fait »tomber y vous me defefperez | 
II fbrtit , fans vouloir repondre 
a la voix qui lui crioit : Mon 
frere , demeurez > votre agita« 
tion ne vous permet pas de vous 
montrer i 

Madame de Fajel fe retira 
chez eile., avec le trouble & les 
remords d'un crtminel que Ton 
vient de confondre % & de con- 
damner. Dans fon premier mou* 
vement, eile prit la refolutioa 



de conjurer fem pere de U rik 
rer de Paris : eile paffa dans 
fbn appartemenr > il ccoit feul. 
Qu'avez-vous , ma fille , lui de- 
manda-t'il? vous paroiflEez emüe» 
Je viens erurembiaiit, repondit-* 
dlc^ vous ;prier y map pere , der 
m'arracher de la Cour ; je ne 
vcux plus y parokre : fi vous 
m'aimez , forcez Monfieur de 
Fajel' a s'en eloigner, Que dites- 
vous, m4 fille , rcprit le Seigneur 
de Vfergi ? Y penfez-vous > Pour- 

3uoi voulez-vous vous eloigner 
e la Cour de Philippe? Fajel 
n'y confentira jamais. II faut, 
mon pere, qu'il y confente, dit 
Madame de Fajet d'un tön ani- 
me i oüi i il faut qu'il m'arra- 
che dun fejour , oü fa gloire 8c 
la mienne fönt expofees ä. de 
trop grands perils ! fa deferencc 
pour vos volontez, m- affure qu'il 
n*y refiftera point* Vous m'etoa* 

G inj 
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hcz , ma fille ^ repliqna le Set* 
gneur de Vcrgi : votte fageffe 
me defend de vous foupjonner 
d etre capable d'un egarement ; 
mais vos difcours , & plus cn* 
core : votr? trouble ., iemblent 
m'avoücr qt&e» yoos le redoytez. 
Eh quoi t ma fille, votire coeur 
craint-il de fe laiffer furprendre ? 
Vous ne repondez rien? ; . • gc 
(ilence augmente mon inquietu* 
de j Vous. pleurez > . . * Ah ! 4 moa 
pere , secria Madame de Fajel 
toute en larmes , teenfe jettant 
ä fes genoux , aiez pitie d'une 
iillemalheureufe > ne me deman- 
dez pas fi les mouvemens dp maxi 
coeur bleffent moa devoir : (ans 
voulöir ctre plus eclairei , pre* 
tez-moi votre main fecourable i 
pour me fauver d'un afFreux pre- 
cipice. Vous m'attendriflcz^ ma 
ülle , repartit le Seigneur de V er-* 
gi ; je ferai touteeque votre ten» 
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dreffeexigetfaäelamierine: maii 
pöttrquoi rie' Voülfez - voits pas 
compter für votte räifon ? Vos 
allarmes m'affurent qu'une rai* 
fon fi eclaifee &? fi forte , triom- 
phera coujöurs des moitveniens 
qu ? elle dcfapprouvera : calmez- 
les , ma fille $. le tems efFacera 
une impreffion qüe vous avez 
recue malgrfe vous - mcmc , & 
dont votre devoir me parok dam 
ce momenty le yaiiiqueur! ; cön* 
tinuez i Tecoüter ce devoir. Vous 
me defefperez, reptit Madame 
deFajel , quand vous me refu- 
fcz.ce que fexige de votre bon- 
te. Ah • mori ptere ; fi jamais 
je vous fus chere , äccördez-moi 
la grace que je *voüs demande : 
mes larmes &: mes prieres ne 
pourront-elles Tobtenir ? trouve* 
rai-je mon pere aüfli peu difpofe 
que mon niari , ä quitter ce fe- 
jour, pour moi dcformais em* 
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poifbnne ? C'en eft affez , repli* 
qua le Seigneur de Vergi ; jecon* 
nois la neceflite de vous accor- 
der ce que vous exigez fi vive- 
ment v je lis dans votre eoejur ; je 
ne veux pas en fjavoir davan-. 
tage 5 je y ws epatgacräi meine 
dans ce moment ,. les reproches 
que je pourrois juftement ajou-* 
ter a ceux que vous vous faites 
a vous-meme* Oüii ma fille.j 
vous partirez : je vjiis determi* 
ner Fajel a quitter uri fcjour i 
duquel il ^urä peine a s'eloigner 5 
mais ma tendrefle pour vous y me 
dqnfiera 1* force de le quittet 
nloi- meine : la pradence Texi- 
ge , & Fajel fera cohtratnt deme 
Uli vre, Allez, ma fille j epargnez- 
moi le chagrin d'etre le temoin 
de Tagitation qui me fait vous 
meconnoitre , fans vous mefefti-» 
Hier : fur-tout , cachez-La a un 
mari qui vous adore , & qui me* 
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rite une epoufe., uniquement oc» 
cupec du foin de lüi plaire* 

Le Seigneur de Vergi eut pei- 
ne a determiner Monfieur de Fa- 
jel l partir ; ce dernier fe ren- 
<lit cependaat aux volontez d'un 
hoinme quil refpe&oit , Sc ä qui 
il croioit epargner la douleur de 
le feparer d'une fille unique, qu'il 
adoroit. Fajel ne f^achant pa$ 
la part que fa femme avoit a la 
retraite de fon pere , la lui an* 
non^a en Texaminant : eile en 
rejut la nouvelle avec un air de 
tranquilite qui etonna ce mari , 
toujours tourmente de jalou*- 
fie. Madame de Fajel , qui avoit 
demande & obtenu cet eloigne- 
ment , fentit tout ce qu'il alloit 
lui coüter : eile ne pouvoit> fans 
s'abandonner a une douleur ac- 
cablante, fonger qu'elle touchoit 
au moment oü eile alloit s'eloi- 
gner pour jamais, de RaouL Pen* 
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•dant le peu de jours qu'elle refta 
encore ä Paris , fa foibleffe & fa 
raifon fc firent une guerre cruel- 
le. La neceffite (de prendre con-* 
ge da Roi , & des deux Reines , 
la genoic infiniment. Elle redou- 
toit la rencontre de Raoul s eile 
trembloit en fongeant feulement 
qu'elle liroit dans fes yeux , 
Petat de fon ame. Qiiel coup de 
foudrepour le paffionne Raoul • 
il eh eft accable! II apprend le 
xlepart de Madame de Fajel ; la 
trifte confolation de fe plaindrc 
jde tant de rigueurs , lui eft me- 
me ravie : eile ne paroit plus a 
la Cour ; eile ne va plus che& 
Adelaide, & il n'ofe fe prefen- 
ter chez eile : il craint trop de 
s'attirer fon courouj ; bienplus, 
il eft perfuade qu'elle ne feroic 
pas vifible pour lui. Ah ! ma 
iceur , difoit-il a Mademoifelle 
de Couci > je perds pour jamais 
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Madame de Fajel • votre eftime 
pour eile fera parfaite, 6c me 
coütera la vie • La cruelle rem- 
piit votre attente : vous lui avcz 
infpire ce que vous nomhiez fer- 
mete , & ce qui n'eft en fbi que 
-barbarie. Ciel i (iiis-je affez pu- 
ni de ma temerite ? Ofez donc , 
fceur inhumaine , me la repro- 
cher encore » Raoul, dans fes 
tranfports furietix , rendoic Ade- 
laide refponfable de fbn mal- 
heur ; ii lc lui reprochoit a tous 
les inftanj. w ademoifeile de Cou- 
ci etoit touchee de la ficuation de 
fon frere : eile l'ecoutoit j mais 
eile fe gardoit bieh d'adoucir 
par le moindre efpoir , une dou^ 
leur qu'elle condamnoit. 

Deux jours avant de partir, 
Madame de Fajel alla , en trem- 
blant, a la Cojur. Quelle fuc 
fon emotion , lorftju'en fortant 
de Tappartement de la jeune 
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Reine , fcs yeux lui prefenterent 
4e Sire de Couci : Vous partez , 
Madame, lui dit-ib ah : que 
vous me puniffez rigoureufe- 
ment ! mais la mort que je vais 
chercher a vec toute la fureur d*un 
-homme au defefpoir ^ vous van- 
gera encore irrieqx de mon cfi- 
me, que vous ne vous en v^ngez ! 
Quelle vangeance, reprit Ma- 
dame de Fajel faifie de crainte 
-& d'effroi ! ne m'accablez point 5 
je fuis aflez a plaindre. Voici le 
dernier moment de ma vie oü je 
vous parlerai , & Punique ou 
j'oublierai ce que je dois ä un 
cruel devoir : je le facrifie dans 
-cet^nftant, a un interetqui m'en- 
traine malgre moi. J'exige donc 
de vous, une preuve, je n'ofe 
dire de tendreffe , mais du moins 
d'obeifTance : vivez l ne m'ex- 
pofez pas par votre mort , a un 
plus grand malheur que celui 
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8e gemirde ma foibleffe. Ahi 
Madame , repric Raoul y , que 
vous etes cruelle« vous vous e- 
loignex pour jamais , vous mc 
condamncz ä ne jamais vous 
voir, & vous mordonnez de vi-, 
vre ! Oüi » je vous Tordonne, re* 
pliqua - t'elle ; mon devoir ne 
ijauroit me faire mr crime de 
ce terme abfolu ; il ne fcauroit 
m'empecher de in intereuer aux 
jours de I'infortune Raoul. A-* 
dieu , pourfuivit -eile ; nc me 
fuivez pas ; epargnez-möi la 
douleur que me caufe votre vüe ; 
accordez-moi cette derniere mar* 
que de votre eftime t- je vais em* 
brafler votre fceur , 8c lui dire 
un eternel adieu ; puifle-t'elle 
ecre plus heureufe que moi ! A- 
prcs . ces mots , Madame deFa- 
jcl quitca ie Sire de Couci : eile 
paffa für le champ chez la Reine 
Mere t Adelaide etoit afes cotez* 
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] Apres que Madame de Fajel 
eilt fait fon conjpliment ä, 1& 
Reine > eile fe retira avec Ma* 
demoifclle de Couci , dans rem- 
brazure d'une fenetre.* Adieu , 
belle Adelaide , lui dit-elle ten- 
drement ; ne me meprifez plus 5 
TefFort que j'ai obtenu für moi , 
doit me rendre votre eftime ; 
fouvenez - vous de la plus mal- 
heureufe femme qui fut Jamals : 
plaighez crion fort 5 jnais ne par- 
lez jamais de moi a votre frere. 
Qii'il m'oubliet il doiteeteffort, 
& a fön repos , & au mien* La 
douleur que vous, me caufez, r©< 
partit Mademoifelle de Couci ^ 
me met dans ce moment ä une 
epreuve bien fenfible : je vöus 
plains autant que je vous efti- 
me y &c mon eftipie, qui > egal? 
mon amkie , ne. peut rieh yotw 
latffer ä defirer. Puiffiez-votis , 
.vertueufe Adelaide, lui dit Ma- 
dame 



r 
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dame de Fajel , en Uli moüillant 
le vifage de fes pleurs , ecre aufti 
heureufe que vous en etes digne ! 
•votre bonheur & celui de Roger 
feront tous mes fouhaits. Elles 
ie feparerent toutes deux , le 
cceur ferre , & le mouchoir für 
les yeux. Madame de Fajei par- 
tit abimee dans les plus cruelles 
reflexions , & laiffant Raoul de* 
vore des plus cuifans regrets , &: 
en proie au plus affreux defef- 
poir. 

Mademoifelle deCouct reffen* 

toit une fincere affli&io'n de la 

-perte d'une amie, pour qui fa 

confiance avoit ete fans referve y 

& dont eile vo'ioit avec douleur > 

la violente fituation. Elle crai- 

gnoit que fon eloignement ne 

füt d'aucun fecours a fa tranqui- 

Jite ; eile f^avoit jufqu'oü alloit 

fa tendreffe pour Raoul ; eile 

n'ofoit efperer que Madame de 

Tome J II. H 
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Fajel put la vaincre. Ellefuit^ 
difoit-dle, eile accorde a fon 
devoir cc quil exige de fa ver- 
tu ; eile obtient d'elle ce gene- 
mix efFort ! mais echappera-t'el- 
Je a elle-mcme? L'implacablc 
ennemi de fbn repos la fuivra par 
tout ! quel feroit mon malheur y 
fi feprouvois la meme fituation i 
je Teprouverois cependant , fi j'a- 
vois ofe obeir a mon pere ! Je fe- 
iois y ainfi que Madame de Fajel , 
la trifte vi&ime de ma foumi£- 
fionj 

Conftance de Montmorenci 
.confola Adelaide de la perte de 
Madame de Fajel ; elles fe lie- 
lent de la plus etroite amitie ; 
elles etoient toutes deux dignes 
d'etre amies l'tine de Pautre £ 
Leur union , en les rendant in- 
Reparables > mettoit tous les jours 
fe Marechal vis-a-vis de Conk 
tance. XI la trouvoit charmante j 
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11 converioit de toutes fes bon- 
nes qualitez avec Adelaide > dont 
ratcention ffavoit les relever & 
propos ; mais tous les eloges qu*- 
«lle prodiguoit ainfi , ne pou- 
voient faire eclipferun moment, 
aux yeux du Marechal , le nie- 
rite d' Adelaide. Elle regnoic feu- 
le , & fans partage für fon ame j 

CepeiKlant le Roi , trop con<* 
-vaincu de Tinflexible fermete de 
Madetitoifelle de Couci , vouloit 
refbudre Alberic i faire un au- 
tre dioix. Le Grand Senechat 
avoit adroitement fait penfer ce 
Prince a Mademoifelle de Mont- 
morenci j il en avoit auffi doi** 
iic Tidee a la Marechale. Cette 
femme hautaine , ne pouvoit 
fouffrir fon fils toujours en but> 
te aux refus humilians d'Ade- 
laide. Son ambition lui faifoic 
difirer avec ardeur, de lui voir 
prendre une illuftre alliance. Ma* 

Hij 
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demoifelle de Montmorenci lui 
parut digne > par fa naiffance , 
par fa beaute Sc par fa vertu , de 
vanger Alberic» Confeillee par 
le Grand Senechal , eile en parla 
au RoL Ce Prince , chärme? de 
.voir que la Marechale avoie jette 
Jes yeux , comme lui > fiir Made- 
moifelle de Montmorenci , pref* 
jfa Alberic encore plus vivement. 
J-e Comte des Barres , de fon <c&- 
te, lui faifbit fentir qpq fön re- 
fo$ y Sc fon amour propre , de- 
voient obeenir de lui l'effört de 
lenoncer a la pourfuite d'un ob- 
jet , qui ne vouloit j ainais. pren- 
dre aueun engagemeiit» 

Le Marechal , rebtite par Ade- 
laide y humilie par les difcours 
du Grand Senechal , prefle par 
le Roi> Sc touche des prieres 
Sc des larmes d'une mejre. qu'ij 
cherifibit j penfoit y dans certains 
momens a quil devoie fatisfaire 
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la Marechale , le Roi y & fa va- 
jaite ; mais un regard d'Adeiai- 
de, qui ne tomboit pas meme für 
Jui , combattoit fes refolutions* 
Un jour ii kii dit : Ne pourrai- 
je jamais , Mademoifelle , vain- 
cre vocre indifference > Suis - je 
jcondamne a ne jamais poffeder 
iin bien > fans lequel ii ne f$au- 
rait etre pour moi. de feücite i 
S^is-je cnfin fans efperance > Vo- 
tre difcours m*embaraffe, repon- 
dit Adelaide , mais l'air de cor- 
dialite avec lequel vous.me de* 
jnandez ee que je penfe , exige 
que je voüs parle fans feinte. , 
Sqiez perfuade que mon eftime 
pour vous , & ma reconnoiffan- 
ce fönt telles > qu'a tous les int 
fans elles me fonr des reproches y 
de ne pouvoir repohdre a vos 
ieneimens $ mais je fens que je 
jie pourrai jamai* me foumettre 
£ ce que le Roi, &: mpn pere 
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devroient attendre de ma foumi£ 
fion ! Cro'iez-moi , offrez Phom* 
mage de votre coeur a un objet qui 
fera fon bonheur de vous van- 
ger de mon indifference. Que je 
Jerois contente fi Mademoifeilc 
de Montmorenci pouvoit etre 
cet objet i eile vous rendroit heu- 
reux; j'ai pour eile la plus ten- 
dre amitie ; & pour vous , la plus 
parfaite eftime ; votre union ne * 
*ne laifleroit rien a defirer i Qiiel 
melange de rigueur , & de bonte , 
Vecria le Marechal ! Ah i Made- 
moifelle , que vous me faites fen- 
tir vivement le prix du bien donc 
vous voulez en vain m'adoucir 
la perte r Eh ! comment y rehon* 
cer. . . . . mais il le faut , vous en 
avez prononce Parr£t : il faut 
qu'un g£nereux effort , en me 
xendänt par ma retraite y digne 
de toute votre eftime •, vous ren* 
de toute Famitie de votre pere I 
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ma perfeverance , dans les droits 
quil m'a donncz , n'en a que 
trop long-tems fufpendu les e£? 
fets • Eh bien • Mädemoifelle f 
paifque vous rordonnez y je vais 
rendre ä Enguerrand fa parole , 
& Tappaifer ainfi y cn votre fa- 
veur ; helas ! je ferai lc feul mal- 
heureux • . . . . Adieu , Mademoi^ 
feile. Le Marechal laiila Ade- 
laide tranfportce dejoiejderek 
perance que lui donnoit cette re- 
folution inopinee. 

Mademoiielie du Mez etoic 
feule dans fbn appartement > 
quand fori frere , en quittant 
Adelaide , y entra ; ^'en eft fait , 
ma foeur , lui dit-il , je fuis vairw 
cu ! je me rends aux inftances du 
Roi , aux larmes d'une mere , aux 
fages confeils du Grand Sene- 
chal , a ceux que me donne ma 
raifon , &:plus encoreau difcours 
que me vient de ceair Adelaide. 



\ 
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Mademoifelle de Montmorenci * 
qui femble m'etre Offerte de la 
main meme du Deftin , eft digne 
du triomphe qu'elle obtiendra 
für mon coeur. Depuis trop long- 
tems , Mademoifelle de Couci 
humilie mon amour propre ! je 
crois entendre dire a mes enne- 
mis : Le voila donc ce Favori de 
fon Roi y qu Adelaide meprife ! 
Non 1 je ne vaincrai jamais fon 
indifference j eile vient elle-me- 
me de m'en aflurer : tenon^ons 
a cette fille altiere , qui ne peut 
confentir a foümettre fon fort 
ä celui d'un mari. Eh bien i ma 
foeur , j'aurai du moins la con- 
folation de ne la voir jamais au 
pouvoir d'un autre ! Quelle er- 
xeur, s'ecria Mademoifelle du 
Mez , cffra'iee dece que lui difoit 
fon 'frere ? renoncez aujourd'hui 
ä Adelaide , devenez demain po£ 
felTeur de Conftance , le rideau 

fern 
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fera tire , le mrftcre s'eclaircira , 
& vous verrez cette mcme Ade- 
laide, a qui vous donnez uns 
fierte invincible , vous la vcrrez 
plus tendre pour un autre , qu- 
elle ne fut jämais indifferente 
pour vous, Vous vous trompez , 
ma foeur ^ repartit Alberic ; pour 
vous defabufer , repaffez la con- 
duite d'Adelaide depuis qu eile 
eft ä la Cour. Sa cranquilite n'y 
a jamais paru alteree par aucune 
ombre de paflion ; rien n'a ebran- 
le fon cceur 5 il eft encore infen- 
fible. Vous fjavez avee quel (bin 
eile eft obfervee ! Je ne la perds 
point devue ; le Grand Senechal 
examinc & Studie comme moi y 
jufques ä la moindre de fes ao 
tions , rien ne Tapproche ; fon in-« 
difference eft generale ; non 1 eile 
n'aime rien ! non j eile n'aimera 
jamais ■ fon cara&ere en repond. 
Si je n ai pfit m'en faire aimer p 
Tome III. l 
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du moins perfonne ne fera plus 
beureux que moi • je n'aurai 
point a rougir d'une preferencc , 
dont; le feul (bup£on me faifoit 
fremir de rage ; cctte idee flateu- 
ie me dönne la force de renon- 
cer a Adelaide; je vais, des ce 
moment , apprendre au Roi qu'il 
peut , felon f es defirs , apres avoir 
rompu mes engagemens avec En- 
guerrand , demander &: obtenir 
pour moi M^e de Montmorenci. 
Allez y mon frere, lui dit Ma- 
demoifelle du Mez : allez , par 
cette demarche > faire vous-me-« 
me les premiers aprets de l'Hy- 
men d'une ingrate qui vous me- 
prifei Quelle viftoire pour eile • 
Oüi .» ajouta-t'elle d'un ton ani- 
me, Adelaide aime i vous pou- 
ycz m'eii: croire , je le fif ais j &c 
fes feux , pour etre cachez n'ea 
fibnt peuc-etre que plus violens f , 
jpgfiz-en. par les efretö 2 & pui£* 
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tgue ccft par fesr aftions que vou£ 
voule& juger de fon incerieur > 
c'eft par fies a&ions meines que je 
veux vous convaincre. Elle a fe- 
coiie le joug de la foumiflion pa- 
ternelle ; eile a? aß refifter a ion* 
Roi ;. eile vous x outrage : ( . vöila 
fes a&ions i elles font au-deffu© 
&: de foifcäge , & de fon (exe ! a- 
voücr que Tamour le plus fort f 
peut feul cn etre le mobile ^ Ce 
difcours ralliima plus que jamais 
dans lexceur du Mareehal yr la j*- 
loufie qu'il fe ftatok d'etre etein* 
te i il devinc päle & tremblant. 
Je puisr vous en croire, repeta- 
t y Ül vous: le %avez ? Ah « mä 
loeur , ttommez- moi dbnc mon 
Riva!« enfeignez - moi le cceur 
qu'ilfautr que j'aiile percer . ... Eh 
quoi ! ma tour , vous ne repondeä 
fiien* ... vöus paroiffez rroublee » ..♦ 
vous eres interditeu. Vonsrepen* 
te^-vous de ce que vous vener de 
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me dire i Si je m'en repens , reprir* 

-^ademoifelleduMez? oiiil mon 

frere, j'en crains les fuites. Ne 

craignez rien, dit Alberic; par- 

lez l Nön , repondit-elle , je ne 

puis. Quoij s'ecria le Marecfial/ 

yous auriez eu La cruaute de me 

dire qu' Adelaide aime , &: vous 

auriez la barbarie de ne pas me 

npmmer mon Rival i vous fe- 

roxt - il trembler pour moi ? le 

cro'iez-vous invincible ? Ah •' ma 

fisur , noramez4e moi , &c fiez- 

vous-en ä mon bras , pour laver 

dans fon fang une injure fi cruei- 

le i La tendre amitie que j'ai 

pour srous ^ repartit Mademoi- 

feile du Me£ , ne peut me rele- 

ver du ferment que j'ai fait , de 

ne jamais vous nommer votre 

Riyal $ je ne pourrois, fans une 

bafTeffe indigne de moi , vous 

inftruire de ce que je fbühaite 

que vous ignoriez toujours, Ahi 



t>£ Philippe -AuöiJSTfc. 101 

barbare , s'ecria le Marcchal , 
pourquoi m'avoir tire de mon 
erreur > j'allois etre heureux i & 
votre haine , bieh plütöc que vo- 
tre zele , me rend plus a piain- 
dreque jenelefus jamaisj Epar- 
gnez-moi vos reproches , dic-ell? ? 
je ne m'en fais que trop 2 J'ai 
donc un Rival , reprit Alberic ! 
mais oü le trouver ? oü fe cache- 
.t'il ? ma foeur , nommez-le moi , 
je vous en conjure. Je vous Tai 
deja dit , repliqua Mademoifelle 
du Mez , un fermerft me lie. Vos 
inftances feront inutiles. Le Ma* 
ththaly plein de depit & d'agita- 
tion, fortit les yeux etincellans 
de colere; il ftit für le champ 
chez la Reine Merc , pour y ac- 
cabl er Adelaide de reproches . II 
alloit 
tra 

truifit d'abord , avec la chaleur , 
j& le defordre d'un homtne au 

nj 



)it y entrer , qüand il rencon- 
le Grand Senechal : il rixi£» 
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4efc(poir 3 de da converfatioii 
qu'il venoit d'avoir avec Made- 
moifelle du Mez. Quöl fujet de 
mortification pour Je Grand Se- 
nechal , en «coutant Alberic l il 
Sentit , avec an depic violent , 
que la paflion jde rette cruclle 
fille Favoit fait & parier , & fc 
taire ; il vit avec dooleur % qu'el- 
4e venoit «de *tecruire en uri mo- 
xnent , -tm «Hivrage tiflii lence- 
ment > & qui alloic d&livrer Adö- 
iaide , Roger , & lui , de l'obfta*- 
de qui s'oppofok a ieur commua 
Jbonheiar. 

Dans Finitent que le Mar-kchal 
ffxtloic au Cömte des Barres : , 
«im ton ,".& avec le gefte -d'uft 
•homme agite , le Roi parut* 
Qu'avez - vous , Marächal, !üi 
dit-il ? quel eft le fujet du träu- 
fle ou je vous vois ? Les Gour- 
«rifans qui environnoient Philip- 
pe, fe retirerent des qu'ils apper- 
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£Ürent que de i'oeil , fl marquoit 
au Marechal de le fuivre vers 
rembrafure d'une fen£tre. Ahi 
Sire , die alors le Marechal , ma 
(beur vient de me porter un coup 
mojtel 1 La perfide Adelaide eft 
fenfible 5 fön coeur eft atufli ten- 
dre qu'il paroit indifferent i En- 
fuite Alberic rendit coftipte au 
Roi de fa converfation avec Ade* 
laide , de celle qu'il venoit 4'a- 
voir avec MademoifeUe du Met y 
& de ce quelle lui aivoit aporis. 
Le Roi vö'iant Tagitation ou e- 
toit le Mar£ohal, lüi-dic ; Je vous 
defens de parier 4 MädemoifeMe 
de Couci 5 je votis defens meme 
Tappartament de la Reifte ma 
Mere. Alberk ;pen&tf b des päro- 
les du Roi , le quifta fafis lui re- 
pondre , & laiffa le Comte des 
Barres avec lui. 

En faveur de qui le ccenr d'A- 
delaide peut-Ü etre prevenu , diu 

T # * • • 
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le Roi au Grand Senechal > Maw 
demoifelle du Mez le f^ait , &c 
veut en garder le fecret 5 je ne 
veux pas , fi je puis m'en difpen- 
fer , le lui arracher : il faut pour- 
tant que fen fois inftruit -, j'ert 
vois la neceflite : cette affaire 
pourroit devenir funefte a quel- 
qu'un 5 eile dure trop long-tems y 
il faut la terminer.. Ce n'eft pas 
pour epargner a Mademoifelle 
de Couei les reproches d' Albe- 
ric , que je viens de lui defendre 
Tentree de Tappartement de la 
Reine maMere 5 c'eft pourlaif* 
fer ignorer a Adelaide, que je 
fuis inftruit que fous les dehors 
cVune fauffe indifferent, eile Ca- 
che üne verkable paflion r je veux, 
fans quetle*ait pü prcparer fa 
reponfe , exiger aelle l'aveu in- 
genu de la fituatiqn-de fon ceeur ; 
je veux lui laiffer le merite de 
fa confiance. Si eile a affez ou* 
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Wie mes bontez, pöur ne pas 
avoir une> entiece ouverture de 
coeur avec fon Roi , p Yen jiw 
gerai indigne ; mats fa fincerite, 
mon eftime , & mon amitie pour 
eile y me fgront lui pardonner 
une foibleße > que Hans doute 
eile a combattue avant que de 
fe rendre. Si fon choix efl di- 
gne d'elle v comme je n'ea-puis 
douter ,, non feulement je la de- 
barraflerai des fbins & de la ja- 
loufie du Marechal y en lui fai- 
fanc epoufer Mademoifelle de 
Montmorenci > mais ce mariage 
fait, je travaillerai a ramener 
l'efprit d'Enguefrand en faveur 
de fa fille. 

Le Grand Senechal eut ä: pei- 
ne quitte le Röi y , qu'il entra 
dans la chambre de la Reine Me- 
re ; il n'y avoit pasün moment 
a perdre r & ce prudent ami trou- 
va le mo'ien de s'approcher d J A~ 
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dela'ide y & de lui dife ä Poreil- 
fe, avec un air qui ne paroiffoit 
point riiifterieux : La jaloufie de 
Mademoifelle du Mez vient de 
nous arracher des mains > la vic- 
toire 5 eile s'eft enfin echappee , 
eile a parle $ eile vienc ain£ 
truire fon frere *que vous aknez ; 
mais la eräinte d'un evenement 
funefte > a retemt dir fes levres 
le nom de Roger ; die nel'a pas 
Hommi, Le Roi doit vous de- 
mander votre fecret 5 n*hcfitez 
point , Mademoifelle, ä le lui re*- 
veler 5 un heureux fucces fera la 
recompenfe de votre aveu : ne 
craignez rien , ignorez tout , &: 
parlez avec aflurance 5 jufqu'a ce 
moment , contraignez-vous ; que 
le rrouble^que je jette dans vo- 
tre ame , ne paffe point für vo- 
tre vifage, U n regard de Made- 
moifelle de Couci , inftruifit le 
Grand Senechal de fareconnoifc 
fance. 
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Adelaide pafla dans nn inftam^ 
-de la joie qu'elle xeffenfok de* 
•puis que le MarechaH'avoit quio 
tee , a une agitaticm inexprima- 
ble : mille mouvemens -confus la 
jetterent dans une efpöce de per* 
plexit£ •, la crainte, la connan- 
ce , Tincertitude , Tefperance fe 
fuccedoient tonr a tour dans Ton 
coeur , & eh difparoiffoient prek 
que en m£me tems. Le lendemain 
le Roi lui envo'ia dire, qu 11 avoit 
a lui parier. 

Si quand je vous ai Fernande 
a Chelles y de m'avöüer vos Ve- 
ritables fentimens , dk le Roi ä 
Adelaide , vous avez difllmule y 
je vous le pardonne j vous pou- 
viez me craindre : niais , Made- 
moifelle , mes bontez doivent 
avoir fait fucceder la coftfiance a 
la cratnte. Pour prix de ces me- 
ines bontez , j'exige que vous m6 
parliez fans aucun Retour ; vo^ 
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tre coeur eft-il indifferent ou fen* 
fible? Philippe avoit a peine a* 
cheve ces mots ,. que Mademoi- 
feile de Couci fe profternant a 
fes pieds , lui dit : Je crains moins 
de m'a votier criminelle a Votre 
Majefte y que de me rendre in- 
digne de fes bontez - y je les fens 
trop viyement y pour ne pas les 
gaier d\ine confianGe , 6galc a 
jrion refpeft. Öüii Sire ,. mon 
peve Sc mon devoir ont en vaiii 
voulu difpofer de mon coeur en 
fäveur d* Alberic j un autre y mal- 
gre moi ,, a fjü s r en rendre lc 
maitre x- mais fi mon devoir Sc 
mon pere ont a rae reprocher une 
fbibleflfe y qui m'a fait me revofc 
ter contre Tun % Srcontre l'autre > 
du moinfr mon choix pourroit la 
juftifier 1 Je n'ai a rougir aux 
yeux de Votre Majefte , que de 
ma defobeiflance 5 defobeiflance 
joeeeffaire pour le repos de ma 
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Tic i cependant fi je n'avois 
craiat «que d'etre malheureufe 9 
je me ferois facrifiee a la vo- 
lonte de mon pere/& demon 
Rou mais f äiredoute egalement 
ma foiblefle , Sc ma raifon j fai 
voulu prevenir Ja honte decon- 
noitre des remords , peut-etre 
inutiles. Quel eft , Mademoifefc 
le , dit le Roi en faifant relever 
Adelaide, quel efteelui que vous 
avez trouve digne du aon pre- 
cieux de votre coeur ? Je n'ofe le 
uommer, repartic-elle ; je crains 
de lui attirer le couroux de Vo- 
tre Majefte : ce feroit pour lui 
le comble des malheurs i Ah i 
S i r e , £>n attachement & fon 
refped pour votre augufte Per- 
fonne , lui feroient facrifier fe$ 
jours pour Votre Majefte, qu'il 
adore : fon merke & (es grandes 
qualitez , egales ä fa naiflance , 
Lui onic jacquis ung eftime gene* 
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rale : il a Thonneur enfin dtf 
yous apparcenir. Tant d'avan- 
tages ne pourront-ils lui faire 
trouver grace. aupres de Votre 
Majefte i L'Amour le rendra-t'il 
criminel pour avoir (511 toucher 
un coeur , que le pouvoir abfb- 
lu , & non (6n penchant , defti- 
noit & Alberic i Quoi ! die le 
Roi etonne , Roger eft Theureux 
mortel que vous preferez att 
Marechal? Pardonnez-moi,SiRE, 
cette preftrence , repliqua Ma- 
demoifelle de^Couci ; mais j'ai 
trouve le Comte de Rethel di- 
gne de Tobtenin Que dis - je ? 
ma prerentioa me rend peut> 
etre injuÄel Alberic choifl par 
moii Roi & par mon pere , ne 
devoit-il pas me plaire > Je ne 
puis condamner votre choix, Ma- 
demoifelle , repattit le Roi. Ro- 
ger feroit digne de la tendrefle 
que vous reffentez pour lui , fi 
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un pere Tavoit autorifee * mais 
•vous faites ce choix fans fon a- 
veu j & ce choix , cn vous ren- 
dant rebelle, vous fait outrager 
un homme qui vous adore, 8c 
qui meritoit un fort plus heu*, 
reux. Voila , S i r e , ce que je 
me reproche , repliqua Made- 
mbifelle de Couci : cependatic 
l'c feul Cömte de Rethel peut 
me faire changer de nom. II ne 
pourra , Mademoifelle , reprit le 
Roi, vous en faire changer, tant 
que le Marechal eonfervera fes 
droits für votre perfonnc. II fera > 
je penfe , difficile de le determL- 
ner a un nouveau choix j cepen- 
dant vous ne ferez libre que des 
ce moment : alors , je trayail- 
lerai a appaifer un pere fi jufte- 
xnent irrice; Je vous promets, 
M^demoifelle , ma protection j 
je vous en ürouve digne : tant de 
merke, SctantL de. veteu, m'in- 
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tereffent jvour vous* Mais > pour- 
fuivit ic Roi , pourquoi Roger 
refte-t'il abfent depuis fi long- 
?ems> quelle« en peuvent etre 
des raifons * Pour rendre mon fe- 
cret impenetrable , repondit A- 
dela'ide * c'eft moi , Sike > qui 
Tai force ä seioigner ; c'eft moi 
quiTempeche derevenir*: jepuis 
obtenir de ma raifon , TeiFort de 
me priver de le voir* mais je ne 
pourrois^ (ans mourir, me voir 
condamneea ne jamais ^tre unie 
ä lui ! le defir de faire un jour fon. 
bonheur, m'a fuggere la feule 
«mduite qui peuc nous faire 
«iompher de tant d'obftacies. 
Jedois, pour fa juftification, dire 
ä Votre Itfajefte, que je ne Tai 
point confulte pour me xetirer 
a Chelles 5 il ignoroit mon projet ; 
je ne lui avois pas meme encore 
avoiie ma foibleffe. Que de pru- 
4ence j que de cpurage i xjuc de 

pouvoir 
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pouvoir für voüs-meme, dit lc 
Roi furpris , &: charme de Tek 
prit & de la raifon d' Adelaide ! 
Allez , Mademoifelle, ajouta-t'il, 
je vous promets de garder votrc 
leeret ; je le gar der ai aufli-bien. 
, que vous. Mademoifelle de Coit^ 
ci attendrie jufqu'aux larmes , & 
penetree de reconnoiffaiioej vou- 
lut baifer avec tranfptfrt la main 
de Philippe,, qui rerahrafTa teri- 
drement. 

Adelaide n'aiant plus rien de 
plus prefle , que d'inftruise fon 
Frera, & ie Grand Sencchäl , de 
rjbeurcux cljangemcnt de 1 fa i ft* 
tuatioa,les xherchoit par-tdut 
des , y eux 5 <rfie > les apper^üt en- 
fpmhle*: ils l';attpndorent für fort 
pafl^ge^ «Eil© i#aA£a vas leitx* 
d'unipas precipit£/ Afc r mortui 
re i ah j Serieähal, leur dk+elle, lfc 
{<& ft*a joife fi vdus lepoitvez 1 mon 
cceui: peut ä peine lIol rantenir. ; 
Tome HL K 
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X,e Roi . . . ce Prince charmant. . ♦ 
oüi ! mon frerc ; oüi ! S£nechal > 
je n'ai plus rien a redouter. Mon 
Roi fif ait mon fecret j il eft dans 
mes iiKerccs y . il appaifera mon 
pere ; il va forcer Alberrc a epou- 
&r Conftance de Montmorenci * 
il atme Roger j fa honte pöur 
moi eft extreme. Ah j Senechal > 
comment vous remercier ? je^ous 
clois tont 5 mais ecrivez tous 
deux au Comte de Rethel , -qu'il 
partage mä joie. Elle les qukta 
cn achevant oes mots. 
: En^aerrand ignotoijt tout ce 

2qi fe pafibit. Depuis <jue ia 
üe etott a la Cour > il y alloit 
tarement : il n'ctoit permis ni -a 
Madame de Coaa, ni * RaouI> 
de parier d^Addta , i£^e & ce $>&& 
irtice- 5 .mak Aibetic riiffttyüfit' 
de ce que.Mademoiäfelle äü Afcfc < 
lui avoit uppris. Sa ool»& n*en 
redoubla point 5 il protefta feiv- ■ 
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fcment au Matechal , que jamais 
il ne verroit Adelaide a un äu- 
tre qu'a lui. Le Roi qui voüloit 
preparer Enguerrand a plus de 
douceur , commen^a par excu- 
fer Mademoifelle de Couci , en 
loüant fon cata&ere , & fa ver- 
tu 5 il lui dit enfuite, qu'il lede- 
gageoit de fa parole envers AU 
beric ; il ajouta que d&s ce mo- 
ment , Mademoifelle de Couci 
etoit libre : mais malgre le de- 
fir que t£moignoit le Roi de rap-^ 
procher le pere & la filie , rin-* 
flexible Enguerrand n'en fut pas 
ebranle. 

Avant de patler auMarechal > 
& avanr de demander pour €e 
Favori, la main de Mademoi- 
felle de Montinörenci , le Roi 
avoit voulu rendre a Enguerrand 
fa paröle. Cette nouvelle fiit tin 
coup terrible pour Alberic. Oüi • 
lui dit le Roi , il faut laiffer Ma* 

. Kij 
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demoifelle de Couci maitreffe de 
fon fort» Qu'elle foit indiffe- 
rente , ou fenfible , il ne vous 
Importe ; il fuffit qu'elle refufe 
d'unir fa deftinee a la votre : je 
fuis egalement fatiguc de fort 
obftination ,.&de la votre. C'eft 
a Mademoifelle de Montmoren- 
ci a vous confoler ? je Tai de- 
mandee y & obtenue pour vous : 
fa perfonne eft charmante - r & fa 
naißance , auffi illuftre que celle 
de Mademoifelle de Couci , doit 
egalement flatter votre kniable 
ambition. Ahi Sire, s'ecria AK 
beric ! • . * Marechal , fongez-y , 
reprit le Roi d*un ton ferme ; je 
ne veux rien que de jufte , je veux 
ctre ob&V Par pitie T Sike , re- 
pliqua A!berie > n , exigez riende^ 
moi dans Tetat ou je fuis : f<- ais- 
je y helas l ce que je veux , ou ce 
, que je ne veux pas i je ne me 
connois. plus. Eh i comment > 
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«lans le trouble & däns Tagita- 
tion de mon cefcur ^ nie prcfen* 
ter a rAutel y .pour y reeevoir 
d'üne main? tremblame y celle de 
Mademoifelle de Montmorenci t 
non r je fuis indigne d'elle. Ah £ 
Sire , ne nous rendez pas tous> 
deux malheureux: \ Le tems ap- 
proche , repartit le Roi , oü je; 
vais me remettreen Campagrie ^ 
je ne vous preffe plus d'ans ce 
moment , de vous preter a ce que 
je defirerois ; mais & mon retour , : 
preparez-vous a epoufer GenC* 
tänee ,,ou ä ne jämais vous pre~ 
fenter devant votre Roi. Ciel fc 
s'ecria le Marechal, quelle me- 
nacei ellfe vous affure ,, Sire, de 
mon obeiffance j trop heureux 
d'avoir obtenu de la bonre de: 
Votre Majefte, undelariquime 
donnera k>~cems de retrou ver mar 
raifott! Je vous jpermets , , reprit 
IeRoi y d'aller chez la Rqine ixtä 
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Mere ; mais je vous dcfencb de 
parier a Adelaide , Sc je vous or- 
donne de remplir des devoirs con- 
venables , a l'egard de cette il- 
luftre Maifon de Montmorenci. 
Alberic fe retira penetue de la 
plus vive douleur. 

La cruelle fituation du Ma- 
rechal > infpiroit a Mademoi- 
felle du Mez de l'horreur pour 
clle-meme. Qu'ai-je fait , diföiu 
eile a Salmeni ? j'ai porte le poi- 
gnard dans le fein d'un frere que 
j'aime, au momeiit que fä rai- 
fon , aidee de fon erreur , älloit 
triompher. Etoit-ce par un mou- 
Vement de gen£rofite que je Tai 
d6trompe i voulois-je le rendre 
heureüx > J^Jon j je Tai facrifie a 
toa funefte jaloufie : mais que 
pouVöft-je en efperer ? mon fre- 
re , en pröie ä la fureur 5 Ade- 
laide perftcutee ; Roger au de-* 
fefpoir i Ah i que j'cn fuis bien 
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punie ! Adelaide triomphe ; Ro- 
ger fera bien-tot au comble de 
ies voeux 5 mon frere ne refpire 
que vangeancej & ma mere ^ 
allartnee du defefpoir & des pto- 
jets de fon fils , tremble qu'il ne 
decouvre fon Rival : voii le 
fucces d'une jaloufie irtfenfte! 
Ma foibleffe, Sälmeni, devient 
un egarement ; eile n'eft plus in- 
nocente , eile intereffe ma v£r- 
tu : cette indigne fbiMeffe m'ä 
f ehdue injufte, inhümaine &c per- 
fide. Eh quoii un amour mal- 
heureux peut doftc prodüfre de 
cels changemens i Helas i ikns 
Famour , Mädäme de Rofbi au-^ 
roit toujours ete vertueufe » I/a- 
mour feul , a fair tous fes . cri- 
mes : jufteCieh refouv^nitme 
fait ttembleri' CeheÄ fait^ )d 
triorriphcrai : röa vertu alkirmee,' 
pourra ce que n'a pü ma raifon. 
Qu' Adelaide & Koger foieöt' 
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Ireureuxi j'y confens s je ne poc* 
terai plus aenvie ni d'obftacles 
a leur bonheur > je ae cherchc- 
rai plus ä le tr&verfer ; je fuis 
humiliee par trop d'endroits y 
pouf ne pas fecouer le joug dxin 
tel efclavage. J'aimois fans etre 
aimee : quelle honte i Mafolle 
tendreffe m'a fait oublier ce que 
je me deVois a mol-meme :- quel 
fujer de remords i N'aions plus 
a rougirv €Ku i c'en effc fait , 
Salmeni, la vi&oire eft amoij. 
je dois est effort au Roi^lna 
mere ^ ä .mon frere > ä moi r 

Si , Alberic voioit avec. cha- 
grin IeRoi pret ä fe remettre en: 
Catppagne , Raouf en reffentolt. 
une extreme fatisfa&ion. Le de- 
fir de Ja gloire \avok moinsde 
part ä Tes raouvemens d'impa^ 
tjericc, que celjii d aller eher*, 
eher les dangersr 1/affreux etat 
pü Favok jreduij une paffion 

aiuu 
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aufli violente que traverfee , lui 
rondoit la vie infupportable. Le 
Grand Senechal , quoiqu'il quit- 
tät une ingrate , etoit touche fen- 
fiblement de s eloigner j mais il 
n'en murmuroit pas : la Viäoire 
Fappelloit. Le Comte de Rethel 
fe livröit avec d'autant plus d'ar- 
deur , au defir de chercher la 
gloire, qu'il n'avoit pointage- 
mir de quitter ce qu'il adoroit , 
& qu'il vouloit s'en rendre tou- 
jour^ plus digne. 

Le Pais du Maine devoit etre 
le theatre de la Guerre. Le Roi 
partit pour s'y rendre. Le Com- 
te de Rethel le joignit ä vingt 
Üeues de Paris. Ce Prince lui 
dornia des marques d'une bonte 
toute particuliere , & meme en 
lui reprochant d'avoir enleve au 
Marechal le cceur de Mademoi- 
felle de Couci. Je puis , S i r e , 
repartit Roger , juftifier ma te^ 
Ttmc III. L 
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theriee £ Votre Majefte ; qu'Elltf 
jette les yeux für ce Portrait ? 
c'cft celui de la malheureufeCom- 
tefle de Dammartin t pouvois- 
je ne pas adorer Mademoifelle de 
Couci ? Le Roi qui n'avoit pafr 
entierement perdu Tidee de la 
beaute " d'Alix de Rofoi , fut 
frappe de cette reflemblance ; le 
ibuvenir des malheursdela Com* 
^effe de Dammartin Tattendrit , 
8c Tintereffa encore davantage 
pour Roger, II regarda long^. 
tems ce Portrait , & mcme avec 
une forte de complaifance j puis* 
il dit : Mademoifelle de Couci 
fera plus heureufe que Made<~ 
moifelle de Rofoi ; mais vous de«- 
vrez 7 Tun & l'autre , yptre bon- 
heur , a fa fermete Sc a fa pru- 
dence, Roger y que vous etes heu- 
rcux d^tre ahne de cette fille a> 
dorable ; fbn efprit 6c fa raifon 
me la fopt toujo«rs admirer. D&s 
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Que le Marechal aura epoufe 
Conftance de Montmorenci , je 
ferai mon affaire d'obtenir pour 
vous la main dT Adelaide de Cou- 
ci ; & je m'y porterai avec d'au- 
tant plus de plaiür, que je vous 
jrrouve dignes Tun de l'autre. II 
faudra menager de loin Tefpric 
d'Enguerrand : je f^ais qu'il vous 
aime ; votre prefence , & vos at> 
tentions , pourront le difpofet 
en votre faveur, für «tont s'il 
ignore votre intelligence avec Cx 
fille : s'il venoit a la decouvrir, 
il en feroit trop revolte l rien ne 
pourröit le ramener. La Cam-» 
pagne finie , vous me fuivrez i 
Paris i vous pourrez y paroitre : 
votre paffion n'eft foup^onnee 
de perionne ; ce fera votre affai* 
re de vous conduire avec afTes 
de prudence , pour laifler igno- 
jrer au Marechal , que vous etes 

gc Rival hcureux qu' Adelaide 

Lij 
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lui prcfere. Du moins faut-il 
qu'il ne 1'apprenne qu'apres fon 
mariage. 

Le Comtc de Rethel tres-fa- 
tisfait du difcours du Roi,le 
rendit au •Sire de Couci , &: au 
Comte des Barres ; ces deux amis 
partagerent fa joie : mais le 
Grand Senechal für trouble, en 
«apprenant qu'il reviendroit a la 
-Cour y apres la Campagne. Ro- 
ger s'en apperfut , & pour le ra£- 
furer,il luipromit d'eviter avec 
foin Mademoifelle du Mez. 

La joie de Roger etoit biert 
traverfee par Pinteret qu'il pre4 
noit au fort du frere d* Adelaide* 
Le malheureux Raoul portoie 
par-tout une trifteffe mortelle : 
rimage de fyladame de Fajel , &: 
de oette Madame de Fajel fi ten- 
dre , lui etoit toujours prefente j 
Fidee d'etre condamne a ne la 
voir jamais, tandis que peuu 
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&re die etoit elle-meme aufl? 
a vplaindre que lui , le jettöitf 
dans, une ütuation digne de pi- 
tie- Roger craignoit (ans ceffe 
pour cet ami 5 il le voioit fe 
preeipiter dans les dangers , avec 
une ardeur plus femblablea celle 
d'un homtne defefpere & laffe 
de vivre , qu a celle d'un Heros 
qui ne refpire que les combats : 
ce defefpair, quiajoutoit enco- 
re ä la valeur de Räoul , lui fic 
faire plufieurs a&ions dignes 
dune gloite immorrelle. Cepen- 
dant la prefence de Roger, fa 
continuelle attention a ne Ja- 
mals laifler Raoul livre a lui- 
meme , & la liberte que Raoul 
avoit dfe s'entretenir avec fon 
ami de ce qui Toccupoit , ren- 
doient quelquefois fes chagrins 
moins vifs, 

Philippe- Augufte ffavoit qu ön 
mupmuroit de ce que la Guerre 

T 

Liij 
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$ontre T Anglöis , fufpendoit le 
yo'iage de la Terre-Sainte. Pour 
terminer cette Guere, & faire 
ceffer des difcours injurieux -a 
fon zele, ce Prince avoit jette 
toutes fes forces dans le Pa'is du 
Maine. Henri y avoit^auffi raf- 
femble toutes les fiennes > mais 
Henri evitoit d'en venir a une ao 
tion generale. Le Roi la defiroit, 
Sc en cherchoit Vocczüon avec 
empreffement. L'Anglois cruc 
ralentir Tardeur de fon Enne- 
mi y en mettant devant" lui la 
petite.Riviere de Maienne ; il la 
paffa , Sc rompit les deux Ponts 
qui avoient favorifc fa retraite : 
il fe campa für le bord oppofe 
a celui qu'occupoit F Armee 
Francoife. Philippe fut morti- 
£e de n'avoir pas prevü cette 
manoeuvre. II fortit de fon Camp 
aeepmpagne feülement du Grahd 
$enechal ,. 6c du Marcchal j il 
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foulut aller examiacr par qufet 
endroit il pourrok paffer la Ri- 
viere* 11 la coctoioit , lörfcjue 
s'etant jun peü trop approche 
d'un petit Bois, il en fortit vingt 
Gendarmes Anglois > qui vin- 
lent a eux la lance en arr£t.^ Le 
Marechal , & le Grand Senechal^ 
fans connoitre d'autre peril, que 
Celui oü leur Roi fe trouvoit ex- 
jpofe , fe mirent au*devant de lui; 
pour arrcter la premiere impe- 
tuofite de FEnnemi. Le Mare- 
chal fut d'abord renverfe fous fort 
x:heval , & le Grand Senechal vit 
tomber fon cimeterre en eclats. 
Mais cet intrepide Guerrier , lc 
plus vigoureiix homme de fon 
fieele comme il ecoit le plus 
adroit , eut recoürs a une mafle 
d'armes qu'il portoit toujours 
pendue ä Tar^on de fa feile : il 
leve le bras * il Frappe 5 TEnhe^ 
Uli tomba, ou mort , pu fracäffe j» 

mj 
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im coup fiiccede promptement ä 
l'autre , & ptoduit le meme e£- 
fet. Philippe oublie que c'eft uii 
Sujet qui combat pour fon Roi 5 
il court au fecours de fon ami , 
il l,e feconde. Deja la moitie des 
Anglois mordent la poufliere : 
les äutres etonnez , fe fauvent 
4ans le Bois. La fagefle de Phi- 
lippe arrete le Grand Senechal ■> 
qui veut les pourfuivre : ils vont 
fecourir le Marechal , qui etcmr- 
jdi d *un coup für la tete , n'avoit 
pas encore repris fes efprits ; ils 
le fönt revenir > Taident a fe re- 
lever , le remettent en feile , &C 
prennent le chemin du Camp. 

Les Anglois echappez a la 
maffe terrible du Comte des Bar- 
res, & a Tepee vi&orieufe de 
Philippe , malgre la jaloufie en- 
tre les deux Nations , furent for- 
cez d'avotter ce fait d'armes , qui 
tenoit du prodige : ils difoienc 
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qu'on ne racontoit rien des He- 
ros fabuleux , qui' furpaflat ce 
qu'ils avoient vü faire a ce Fran- 
kens arme de, cette mafle , dont 
les coups pefans etoient prefque 
tous mortels. Iis le nommerent 
l'Athille de U France ; titre qu il 
duc aux Ennemis de fon Roi 9 
&s qui le fuivit dans le tom- 
beau. 

On ne parloic a la Cour , que 
duiperil que le Roi avoit couru > 
que des commencemens heureu x, 
& des fiicces qui terminerent cet- 
te Guerre fi glorieufement pour 
la France, Mademoifelle du Mez 
re^ut une Lettre du Marechal 
fon frere : il lui cjetailloit l'ac- 
tion oü le Grand Sencchal , par 
fon inrrepide valeur^ &faforce 
fuperieure , Favoit garanti d'une 
mort certaine, 8c avoit tire le 
Roi d\in peril oü fes jours pre- 
cieux etoient manifeftejnent ex» 
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4>ofez : il donnoit de grande$ 
loüanges a ce Guerrier , qui en 
jefFec en meritoit d'infinies. Ma- 
<lemoifelle du Mez lifoit & re- 
lifoit cette Lettre avec des mou* 
vemen* confus , qu'elle ne pou- 
yok bien dem£ler i eile aimoit 
tendrement fon frere : Philippe 
ctoit non feulcmenr fon Rof y 
mais un Roi eleve par le Mare^ 
chal fon pere > circonftance qui 
ajoutoit beaueoup a fon refpec- 
tueux attachement pour ce Mo- 
iiarque. Le Heros qui les avoit 
fauvez de la fureur des Anglois , 
etoit ce meme Grand Senechal 
qu'elle avoit toujours eftime , 
mais dont la tendrefle n'avoit pü 
la toucher. Elle etoit forcee d'a- 
jouter aux fentimens d'eftime 
qu'on ne pouvoit lui refiifer 5 ceux 
tfune reconnoiffance difficile a 
xlefinir , & que pourtant eile 
jfcntoit ne devoir pas cacher au 



de Philippe- Auguste, iji 

Jibcrateur de fan frere , & fur- 
tout de fon Roi. Les femmes> 
quoique natureUcment timides , 
admirent la valeur eclatante ; ei- 
le produit chez elles des effets, 
que fouvent des foins aflidus ne 
produüent pas : elles croient par* 
ticiper a l'a&ion heroique, quand 
le Heros les intereffe. 

Le peril que Philippe avoit 
couru , irrita tous {es Soldats j le 
Roi voulut profiter de cerfe cha« 
leur, Qc de Teconnement oü il 
fyavoit TArmee Angloife. II pafc 
fa la Maienne : Henri fe reti- 
roic a mefure que Philippe avan- 
501t , & etoit toujours battu en 
detail. Le Roi prit le Mans , 8g 
fit la conquete de tout ce Pai's : 
il pafla enfuite dans la Tourai- 
ne 5 & quoiqu'on eüt rompu les 
deux Ponts qui conduifoient ä 
Tours y il trouva lui-meme ua 
gue, 8c prit cette Capitale» 
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.- Les nouvelles. qui arrivereht 
a Paris de tant d'heureux fucces; 
remplirent la Cour , & la Ville ^ 
d'une joie extreme. Mademoi* 
feile du Mez entendoit a tous les 
inftans le Peuple s'ecrier avec 
rranfports : Vive le Rot r & le 
Grand Senechal ÜAcbille de la 
France \ Elle ne pouvoit etre 
avec tranquilite, le teftioin de 
ces applaudiffemens : ils lui cau-* 
ibient*un genre d'agitation in- 
connue a elle-meme > d'un cöte , 
ils flattöient fon amour propre % 
c'etoit ce meine Achillc dont eU 
le etoit adoree : de l'autre, ce me- 
ine amour propre etoit humilie * 
quand Tidee de Roger fe pre- 
fentoit encore a fon fouvenir j 
Elle etoit cependant affez con- 
jrente d'elle-meme j fa raifon, 8c 
cette vertu auftere pour laquelle 
eile avoit tremble , fortifioient 
touj les jours la refolution quelle 
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Avoit prife de s'en tenir , a Pe- 
gard du Comte de Rethel , ä la 
fimple eftime. Elle apprenoie 
pourtant toujours avec plaifir , 
que ce meme Comte de Rethel 
fe fignaloit dans toutes les oc- 
cafions , & par fa prudence , &" 
par fa valeur 5 eile lifoit fbn notn 
avec complaifance , dans toutes 
lds relations. La gloire de ce jeu- 
jieGuerrier lui juftifioit au mciiis,' 
la teridrefTe quelle avoit fi long- 
tems reflentte pour lui , 8c re- 
doubloit une eftime qu'elle ne 
cherchoit point a combattre : 
mais eile fentit qu'il ne lui 6toit 
pas encore indifferent , quänd 
eile apprit qii'il avoit manque 
a pa'ier de fa vie , la gloire dont - 
il s'etoit couvert au Siege de 
Tours. Roger »y re§ut une blef- 
fure fi confiderable , qu'on crai- 
gnit d'abord pour lui. Made- 
jnoifelle du Mez cependant > 
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^voir affez gagne für elie-mcmc-j; 
pour voit fans chagrin , la vivo 
douleur que ^iademoifelle de 
Couci devoroit ; fa generoüte 
^lla meme jufques a la plaindre ; 
eile connoiflbit , comme couce la 
Cour, le merke fuperieur de cet-» 
te illuftre fille; eile lui rendoic 
juftice ; enfin , eile ne la haiflbit 
plus : eile plaignoit le Marechäl 
de n'avoir pu s'ax faire aimer , 
& penfoit , ßms effroi y que Roger 
pouriroit ün \oxxt la poffeder. 

La reduftion de la ville de 
Tours , fut la fin de cette Guer- 
re. Henri vaincu , abandonne 
de tous fes enfans , dont ce Roi 
malheureux eprouva tour ä tour 
la legerete , Tambition , & le peu 
de naturel , mouruc de douleur 
i Chinon, Le premier effet de 
cette Guerre fi fanglante , fut Ta-» 
mitie que fe jurerent Philippe &c 
Richard , nouveau Roi d' Angler 
terre, 
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Le Roi , avant de reprendre 
le chemin de Paris , fit Thonneur 
au Comte de Rethel de le vifiter 5 
il lui ordonna , avec amitie > de 
venir a 4a Cour, aufli-tot qu'il 
feroit en etat de foutenir le voia- 
ge. II vit , avee plaifir, que le 
genereux Raoul ne vouloit point 
quitter fon ami Roger t Tun , 8£ 
Tautre re^ürent de ce Prince des 
aflurances d*une eftime , &: d'une- 
amitie 9 que leur attachemenc 
pour lui leur rendoit bien pre-> 
cieufes. Le Baron de Montmo«* 
renci, qui avoit auffi re^u au 
fiege de Tours une bleffure , etoit 
öblige d'y refter. Philippe lui fit 
le m£me h,onq.eur qu ? au Gorate 
de Rethel , 

Le Roi entra dans Paris au mi- 
Iteu des acclamations du Peuple, 
genre de triomphe bien fenfible 
ä un Prinee qui regarde fes Su- 
jets avec des yeux de pere, Ma* 
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demoifelle du Mez , furprife de 
ce que le Grand Senechal n'avoit 
pas fuivi le Roi , eil demanda la 
raifon a fon frere. Le Marechal 
lui.repondit, que la Charge de 
Grand Senechal Tengageoit a des 
foins , pour aflurer les Conque- 
tes aufquelles il avoit lui-meme 
tant contribue. Quel homme, 
ma fbeur , lui dit-il , que ce Grand 
Senechal i # Que de valeur » que 
de prudence » que de fagefle • que 
«Je modeftie ! Cheri de fon Roi , 
qui lui eft redevable de la vie j 
adore des Soldacs , qui , für fcs 
traces y fbnt toujours afflirez de 
trouver la Vi&oire; eftime de 
ies egaux , fans en etre envie , il 
paroie qu'il ne lui refte rien ä 
qefirer j cependantje ne 1? crois 
pas tranquile ; il eft naturelle- 
riient grave & ferieux > mais il 
a un fonds de trifteffe qu'il con- 

ferve au milieu meme des plus 

grands 
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grands applaudiffemens : helas l 
fubirions-nous le meme fort ? (e- 
rions-nous egalement a piain- 
dre ? Vous ne meritez ni Tun , 
ni l'autre de Tetre , repliqua Ma< 
-demoifelle du Mez ; banniflez 
ioin de vous , mon frere , des 
idees qui ne peuvent qu'empoi~ 
Bonner des jours > que votre me- 
4:itc y la fortune , & l'amitie de 
-votre Roi doivent rendre heu- 
xeuic. Oubliez Mademoifelle de 
Couci j aimez Mademoifelle de 
Montmorenci , votre union fera 
digne d'envie • L'amitie que j'ai 
liee avec eile pendänt votre ab- 
ience y m'a donne occafion de Ix 
.connoitre parfaitement ; eile eft 
<ligne de remplacer dans votre 
coeur, Mademoifelle de Couch 
.eile merke que vous fecondiez 
au moins les volontez d'un Roi 
-qui vous la deftinei II vous eft 
jbien facile y ma fceur , de donnär 
T*mc IIL M 
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des confeils, repüqua le Marc-* 
chal ; votre coeur , jufqu'a <;c mo* 
ment, n'a ete rempli que des pai* 
fibles fentimens du fang , & de 
1'amitie » vous ne connoiffez 
point ces troubles , & ces agita- 
tions, fuites funeftes d'une pa£* 
üon malheureufe i puiffiez-vous 
les ignorer toujours 1 Le Mare^ 
chal forcit apres ces mots» Sal- 
inem entra dans le momenc , fans 
que Mademoifelle du Mez s'en 
apper^üt ; eile etoit enfevelie 
dans une reverieprofonde 1 Qu'a- 
vez - vous y Mademoifelle , lui 
dir cette affe&ionnee Gouver- 
nante* Laifle-moi, ma chere 
fc Salmeni > lui repondit-elle , don- 
ne-moi le tetns de ftpvoir ce que 
je penfe y pour que je puiffe t r eit 
inftruire. Salmcni fortit refpec- 
tueufement $ mais etant rentree 
tone heure apres % eile trouva Ma- 
lifellc du Mez le vifage bai~ 
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gne de tarmes 5 & fans attendre 
qu'elle lui en demandat la caufe, 
eile lui dit : Je pleure , Salmeni , 
de honte de mon egarement j je 
pleure de honte de mon injufti- 
ce 5 je detefte les demarches que 
j'ai faites , & je fuis encore incer* 
taine für Celles que je dois faire. 
Mais non 1 ouvrons les yeux für 
toutes les grandes qualitez d'un 
homme, dont peut-etre perfon^ 
ne n'egale le merke ] Ah ! Made- 
fnoifelle , s'ecria Salmeni , que 
f augure bien de cette noble re^ 
folution 1 Que tes confeils my 
affermiffent 5 reprit Mademoi- 
feile du Mez 1 non-feulement je 
ne te defens plus de me parier dir. 
Grand Senechal , mais je t'ori- 
donne de me dire tout ce quill 
vaut 5 de m'entretenir de fon ret- 
vcdt r de fa conftance , te de rofe 
Faire un crime d'un aveuglement 
dont |e rougis.; je jugerai de töft 

Mi} 
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amitie , par le peu de menage-^ 
ment que tu garderas dans tes re- 
proches. II n'y a plus a vous en 
Faire, repartit Salmeni , vous 
triomphez , apres avoir combat- 
tu. Laiflbns au cems , & a k 
paflion du Grand Senechal, le 
lbin d'achever ce que votre rai- 
fon a fi heureufemtnt commenck 
Quelle jöie y Mademoifelle, pour 
une mere , & pour un frere dont 
vous etes cherie > quand ils s'ap- 
percevront que vous n'avez plu* 
pour le mariage , cet cloigne-r 
ment qui leur faifoit tant de 
.peine » Je ne f$ais x repliqua Ma- 
liemoifelle du Mez , fi jamais je 
j>rendrai la refolution de chan-» 
ger d'etat , mais je fipais bien que 
je ne veux conferver , pour le 
.Comtc de Rethel > que ce degre 
xl'eftitne qu'on ne peut lui refu- 
ier j n'en doute plus : le tems ro'i» 
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mon procede me di&a , quand 
j'eus la lächete d*inftruire mon 
frere qull avoit un Rival 5 que 
•cette faute etoit neceflaire ppur 
mon repos , & pour ma gloire • 
Depuis ce jour y je ne porte plus 
d'envie au fort de Mademoifellc 
de Couci #fai pour cette refpec- 
table fille , une parfaite eftime 5 
je me flatce qu'elle ne me refufe 
pas la fienne : je veux que nous 
-ajoutions touces deux ä cette efti- 
me 3 une verkable atnitie 5 ni 
mon frere , ni le Comte de Re- 
thel n'y mettent plus d'obftacles : 
depuis quelque tems , mes ca- 
reffes vont au-devant des fiennes^ 
& FafFurent que je ne lui fais 
:point un crime de n'avoir pu ai- 
mer mon frere. 

• Mademoifelle du Mex n*intei> 
•rompit cette converfation , que 
pour aller chez la Reine Mere, 
Cette Prjnceffs etoit renfermee 
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avec le Roi fon fils. Mademoi- 
feile du Mez propofa.ä Made* 
moifelle de Coucl , de defcendre 
dans les Tardins. Ces deux ai*- 
mables filles s'eftimoient verita- 
Clement, mais la connoiflance 
qu'elles avoient de leurs fenti- 
mens , avoit toujours^te un ob- 
ftacle a une liaifon intime. Ma- 
demoifelle de Couci eependant , 
fe pretoit de bonne grace aux 
obligean tes avances de Made- 
moifelle du Mez, Les femmes , 
/uperieures aux autres par les 
4jualitez de Tarne , peuvent etre 
exemtes d'envie ; elles peuvent 
s'aimer $. la rivalite d'attraits nc 
les broüille pas , mais celle du 
jcceur les eloigne; & alors leur 
vertu meme a*bien de la peine 
ä les garantir de la haine. Ma- 
demoifelle du Mez , ordinaire^ 
ment affez ferieufe , parut dans 
fette promenade > vive y &: gaie & 
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eile parla de tout ce qui s'etoit 
paffe dans la derniere Campa^ 
gne : eile nomma des Barres ^ 
Cöuci y Dreux , Montmorenci T 
6c Rethel 5 eile dit du bien de 
tous v eile vanta leur valeur * die 
s'etendit für ce que chaeun d'eux 
avoit fait de remarquable , mais 
fans parokre y prendre un inte- 
ret partiailier. Mademoifelle de 
Couci foup^onna un inftant 
qu'on vouloit la penetrer 5 eile 
mefuroit fes dlfcours. Mademoi» 
feile du Mez , s'appercevant de 
cette contrainte > lui dit : Belle 
Adelaide , vous etes injufte amott 
egard ! je ne f<jäuroi$ pourtant 
xn'en plaindre 5 mais j'en auroife 
fujet,fi, apres Taflurance que p 
vous donne y que je fuis fincere^ 
ment votre amie , que vos inte* 
rets mc font , Sc me feront tou~ 
jours chers , & que je defire de 
vous voir jbteuicufe felon vos fou* 
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haits , vous conferviez avcc mdi 
cet air de retenue : rien ne por- 
teroit plus d'obftacle a nocre a- 
mitie ! Mon frere un jour , auffi 
jufte , & auffi raifonnable. quc 
moi , vous demandera la vötre. 

Mademoifelle du Mez 5 acconi- 
pagna ce difcours d'un ton fi af- 
xe&ueux, que Mademoifelle de 
Couci ceffa prefque de craindre 
qu'on voulüt la furprendre ; eile 
repondit avec un air d'amitie, 
igal a celui de la fbeur du Mare- 
chalj elles's'embrafferent, fe fi- 
rent mille proteftations , fe erü- 
rent toutes cleux finceres , & goiv- 
cerent le plaifir de penfer , que 
jn'aiant plusa fe redouter y elles 
s'aimeroient toujours. 

Mademoifelle de Couci admi- 
jrok d'autant plus Mademoifelle 
Au Mez , dans le defir oü eile pa* 
roiflbit etre de fe lier avec eile 
jTuae etroite amitie > qu'elle fei*- 

toit 
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toit combien il devoit lui en a~ 
voir coüte , pour prendrc cettc 
refolution ; cet effort magnani- 
me ajouta beaucoup a la haute 
idee qu'elle avoit du cara&ere de 
la feiir du Marechal. 

Le Grand Senechal etoit trop 
verfc dans tout ce qui regardoit 
le Militaire , & il avoit trop d'im- 
patience de revenir a Paris , pour 
ne pas preffer les Operations qui 
ren eloignoient ; il arriva qix 
jours apres le Roi. II fut accüeiij 
li , comme il . le meritoit , des 
Reines , des Grands , & du Peu- 
ple. Mademoifelle du Mez etoie 
aupres de Mademoifelle de Coi}- 
cu, lorfque le Grand • Senechal 
entra chez la Reine Mere. Apres 
que cette PrincefTe lui eut dit 
[üe fes aftions etoient au-deflus 
es loüänges , tout le monde PaCt 
cabla de complimens. Adelaide 
raimoit trop fineerement , &c a~ 
Tome III. N 



2, 



146 Akecdotes de la Coun 

▼oit trop de taifon de Paimer * 
pbur n'etre pas des plus empret- 
iees a lui temoigner la part qu'eU 
le prenoh a fa Gloire. Mademoi- * 
(eile du Mez qui la tenoit fou$ ? 
le bras , lui dit : So'iez perfuade t 
que perfonne ne prend plus de 
part que moi , aux n^uveaux 
Lauriers que vous venez de cüeil- 
lir j cro'iez que mon frere n'eft 

pas plus reconnoiflant Le 

Grand Senechal , ä ces mots , in- 
clina la tete ,. fit une profonde, 
reverence , ne repondit rien , &: 
fe retira. D'oü peut venir, dit 
Mademoifelle de Couci a Made« 
ihöifelle du Mez , la trifteffe , 6c 
je mctfne GLä^ce du Senechal ? 
j*en fuis touchee j il a fürement 
quelque *peine fecrete qu'il difli- 
foule , meme Mes amis j ne vous 
fait-il pas , ainfi qu'ä moi , quel- 
que pitie ? Eh / pourquoi voulez- 

Vous 9 repartit Mademoifelle du 
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Mez , que le Grand Senechal en 
merke i fa naiffance , fes digni- 
tez , la Gloire qui Tenvironne , 
tout cela peut-il lui laiffer quel- 
que chofe ä defirer i II lui man- 
que peut-etre, repondk Adelai- 
de, aetre aufli favorife de FA-. 
mour , que de la Fortune ? Cro'iez- 
moi j belle Adelaide , reprit Ma- 
demoifelle du Mez , ne nous in- 
quietons point du fort du Sene- 
chal ; ß TAmour l'a fait fouiFrir , 
c'etok peut-etre pour lui faire 
mieux fentir le bonheur qu il lui 
prepare. Comme elles etoient 
loin de la Reine , Mademoiielle 
de Couci dit a Mademoifclle du 
Mez , en TembrafTant : qu$ je (iiis 
contente de votre predi&ion ea 
faveur du Grand Senechal 1 

Alberic vo'ioit fans chagrin fbn 
mariage differe , -par^r^c^idenc 
qui retenok a Tours Matthipu y 
Baron deMoatmorenci 5 il voiok 

Nij 
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ccpendant avec afliduite Conf- 
tance fa fceur ; mais la tendreflc 
qu'ii confervoit toujours pour 
Adelaide de Couci , ne lui per- 
mettoit pas d'accompagner fes 
afliduitez d'aucun air aemprefle- • 
ment ; il gemiflbit de n'ofer dire« 
un mot a cecte cruelle fille : il 
auroit voulu , ou fe plaindre , ou 
lui reprocher fa durete. Mais le 
Roi -, en arrivant de Tours , avoit 
renouvelle fes defenfes au Ma- 
rechaL Quoiqu'il n'eüt plus d'ef- 
pbir , quoiqu'il düt bien-töt e- 
poufer Mademoifelle de Mont- 
morenci , il »ifetoit occupe quc 
du d£fir de decouvrir quel etoit 
ce Rival qui le condamnoit a 
perdre pour jamais Adelaide 5 il 
afFe&oit ccpendant de paroitrei 
tränquile, quelquefois il croioit 
Teere 9 quelquefois auffi la gaie- 
%c qu'un cakne Interieur jettoit 

iürkbeau vifagc (k Mademoi« 
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ielle de Couci , lui caufoit un de- 
pit qu'il pouvoit a peinc conte- 
nir. Qiicl changement dans Pin- 
grate, difoit-il, depuis que le 
Roi m'a contraint a renoncer a 
eile ! jamais eile ne fut fi belle, 
parcer que jamais eile ne fut fi 
contente 1 eile triomphe s Le Roi 
, -m'a facrifie ä un Rival aimc , il 
prefere fes interets aux miens , 
&Ton me croit fon Favori ! quel- 
le injuftice« Philippe - Augufte 
pouvoit avoir des Favoris 5 fe$ 
lumieres > fon equite & la fermo* 
te de fon ame , le garantiflbient 
fde ce degre de foibieffe , dont le 
Favori ne profife le plus fouvent 
jque pour etre injufte. 

Mademoifelle de Couci , qui 
cro'ioit n'avoir plus de raifons 
pour etudier les mouvemens In- 
terieurs du Marechal > negligeoit 
de s'appercevoir que par toüt oü 
eile etoit , il ne voioit & ne re- 

" Niij 
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gardoit qu'elle. L ? amour propre 
nc lui parloit pas le m&ne lan- 
gage qu'il tient au commun des 
femmes. Raoul etoit epris d'une 
trop forte, & crop malheureufe 
paflion , pour ne pas fentir a quel 
poinr il cönfoloit fa feeur , en 
rinftruifant tous les jours de Fe** 
jtat de Roger. Les fraieurs mor- 
gelles y dont Adelaide avoit d'a- 
bord cte agitee, avoient fait place 
a refperancej&refperancejaafen-. 
fible plaifir d'apprchdre qu'il n'y 
avoit pjusrien a craindre pour des 
jours dont eile faifoit dependre le* 
fiens 5 mais quelle fut fa joie > 
lorfque le GrancUSenechal , quel- 
ques jours apres fon arrivee , lui 
montra une Lettre qu'il venoit 
de recevoir, toute ecrite de la 
main du Comte de Rethel i Un 
cara&ere fi connu ,.& fi eher , cau- 
fa ä Adelaide des tranfports que 
fa modeftie poüvoit a peine mo-. 
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derer dev&nt le Grand Senechal ; 
eile lut , & relut plufieurs fois 
cette Lettre j Sc ennn , fes beaux 
y eux ne pürent retenir des pleurs , 
que la joie leur firent repandre. 
Senechal j lui ditnelle , avec une 
vivacite charmante , je ne ferai 
pas. feule heureafe 1 ouvrez votrc 
coeur a l'efperance; revenez de 
votre erreurj Mademoifelle da 
Mez ne fat jamais ma Rivale. 
Vos vertus , &c votre gloire ont 
enfin ebranle une ame infenfible , 
dont votre conftance va triom- 
pher. Malgre Fimpatience que 
j'avois de vous entretenir , je n'ai 
pü encore en trouver le moment 5 
jugez avec qucl plaifir ma recon«. 
noiffance le faifit ! Alors Made- 
moifelle de Couci rendit au 
Grand Senechal > la converfation 
qu'elle avoit eue , le jour de fbn 
arrivce, avec Mademoifelle du 
Mez. Le Cotate des Bar res ne 

N iiij 
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put difconvenir que la rcponfe 
de la foeur d* Alberic ne fut obli- 
geante pour lui; cependant il 
n'ofa fe flatter encore. Senechal , 
lui dit Adelaide , banniflez vos 
craintes $ faices difparoitre cet air 
de triftefle ; efperez ; rompez le 
filence que vous vous etes impo- 
(b j parlez , & vous jugerez a la 
feule maniere dont vous ferez c- 
coutc , que TindifFerence de Ma- 
demoifelle du Mez , a faic place 
a des fentimens , que votre bon- 
heur fuivra de pres. 

Le difcours de Mademoifelle 
de Gouci , jetta le Comte des 
Barres dans une fituation fingu- 
liere* En certains momens > il 
doutoit que Mademoifelle du 
Mez eüt aime le Comte de Re- 
thel ; dans d'autres , tout ce qu'il 
fe rappelloit , l'äffiiroit qu'il ne 
s'etoit pas trompe ^ il croioit en- 
£n que le tems avoit triomphe 
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d'un penchant , toujours defa- 
voüe par la raifbn de Mademoi« 
feile du Mez. Adelaide , en eher- 
chant a diffuader le Grand Se- 
nechal , etoit bien convaineue 
de la tendrefle que Mademoifelle 
du Mez avoit eu pour le Com* 
te de Rethel ; mais eile attribuoit 
ce changemeht , ou a Pimpoffi- 
bilite de reufTtr , ou a la vanite 
de faire le choix d'up epoux 
digne d'elle. 

Ce meme jour le Roi , etant at 
cote de Mademoifelle de Couci 
chez la Reine Mere , voiant Ma- 
demoifelle du Mez avec une pa^ 
rure plus recherchee que de cou- 

. tume,lui dit:Sans doute quequel- 
qu'un a infpire a la foeur du Ma- 

v rechal le defir de plaire > Que 
Mademoifelle du Mez , reprit 
Mademoifelle de Couci a demie 
voix> auroit epargne de petnes 
& dlnquietudes au Grand Sene- 
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chal , fi eile eüt cte aufli fenfible 
a (es refpeflts, qu'elle l'eft au- 
jiourd'hui a fa nouvelle gloire! 
Le Roi furpris de ce difcours , en 
demaada Texplication a Adelai- 
de. Comme eile n'avoit jette ce 
propos que pour exciter la cu- 
rioute du Roi, elk lui appric 
que depuis plufieurs annees , le 
Grand Senechal adoroit Made- 
moifelle du Mez , qui jufqu'a- 
lors n'ävoit paie tous fes ioins 
que d'une grande indifference : 
mais,Si&E, a jouta-t'elle , Phon- 
neur d'avoir feconde Votre Ma- 
jefte dans une occafion perilleu- 
fe , dont nous fremiffons enco- 
re , en faifanc naitre dans Ma- 
demoifelle du Mez , un mouve- 
ment de reconnoiffance propor- 
tionne a Tardeur de fon zele 
pour votre Perfonne, a commen- 
ce a emcAivoir ce coeur infenfi- 
ble j & Tamour propre, flattc de 
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la gloire d'un homrnc dont eile 
eft.ador^e, a determme une vic- 
toire , duS , il eft vrai , a la fculc 
tendrefTe da Grand SenechaL 
C'eft a Votrc Majefte , pourfuir 
vit Adelaide , a achever ce que 
la reconnoiffance > Sc la vanite ., 
ont fi heureufement commenec. 
Mademoifelle du Mez parta- 
geoit avec fon frere , Tamitie de 
Philippe : eile avoit , comme lui, 
Tavantage d etre la fille de ce di- 
gne Gouverneur , dont le fouve- 
nir etoit toujours. precieux au 
Roi j & ce Prince devoit trop 
au Grand Senechal , pour ne pas 
s'interefler a fon fort, Inftruit 
par Mademoifelle de Couci , il 
penfa dabord a unir deux per- 
ionnes fi dignes Pune de Pautre. 
Quelques momens apres cette 
converfation , le Roi appella Ma- 
demoifelle du Mez j il paflfa avec 
eile dans un Cabinet de la Reine. 
Le retour de Montmorenci , lui 
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dit-il , fera fuivi du mariage de 
vötre frere ; ma fatisfa&ion fe~ 
roit cntiere , fi je pouvois vain- 
cre la repugnance que vous avez 
toujours montree pour faire uii 
choix : je crois avoir penetre que 
le Grand Senechal vous ahne ; 
il eft digne de vous , Mademoi- 
feile 5 il a fauve les jours d'un 
Roi qui a pour vous une tendre 
amitie , & d'un frere qui vous eft 
eher : acquittez r nous envers, lui y 
vous eres le don le plus precieux 

3ue nous puiffions lui faire ; ren- 
ez-le heureux. Vous pouvez 
me parier comme a votre ami ; 
le Grand Senechal ne me croit 
pas inftruit de fcs fentimens , &: 
il ignore le defir que j'ai de con- 
tribuer ä fon bonheur. Jene dif- 
fimulerai point a Votre Majefte , 
repondit Mademoifelle du Mez, 
que le Comte des Barres m'a 
long-tems offert un coeur , que 
je me reprochois de ne pouvoir 
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accepter : je vous avoüef ai en- 
core , Sire , que la nouvelle de 
fes heureux exploits für les bor ds 
de la Maienne \ ajouta une re- 
connoifTance bien vive a Tefti- 
me particuliere dont j'avqis tou- 
jours ete prevenuc pour lui ; j'a- 
voüerai encore , que cette recon- 
noiffance , & la gloire dont il 
s'eft <x>uvert, ont prefque für- 
monte en fa faveur , l'eloigne- 
ment que j'ai toujours fenti pour 
accepter aueun lien. Vous mc 
charmez , Mademoifelle , lui dit 
le Roi ; je fens avec plaifir dans 
vos difcouirs > combien votre 
Roi vous eft eher ; fon amitie en 
augmente encore , & j'exige de 
la votre , de recompenfer la ten- 
drefle d'un homme , que je defire 
avec ardeur de voir heureux. 
Moh-pierecn mou*ant y repliqua 
Mademoifelle dit.Mez , ofa futv 
plier votre Majefte , de fervir de 
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perc a fes enfans ; vos bontez pour 
eux ont furpafle fon attentc , de 
leur a infpire pourvous, Sire, 
la meme tendrefle qu'ils avoienc 
pour lui : cette tendrefle, autanc 

3ue mon refpeft , mordonne 
'avoir pour les volontez de Vo- 
tre Majefte , une parfaite fbu- 
miffion. Le Roi emorafla Made- 
moifelle du Mez , & lui fit l'hon- 
neur de Fappeller fa fille. 

Le lendemain , le Grand Sene- 
chal alla , comme a fon ordinal 
re , au lever du Roi. Senechal , 
lui dit-il en particulier , Alberic 
eft votre atni ; pourquoi ne fon- 
gez-vous pas a eimenter votre 
amitie par les liens du fang i 
Mademoifelle du Mez eft digne 
de vous. Ah i Sire > repliqua le 
Comte des Barres , Vptre Ma- 
jefte ar-t'elle oublie que la- foeur 
du Marechal a refufe l'homma- 
ge de tous ceux qui ont voulu lui 
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plairc i ferois - je plus heüreux ? 
Eft-ce la crainte de ne pas l'ob- 
tenir , qui vous fait tenir ce lan- 
gage, repartit le Roi ? Oüi , Sire, 
repondit le Grand Senechal : je 
Tavoüerai a Votre Majefte, de- 
puis long-tems j'adorc Made- 
moifelle du Mez ; mais , heia?! 
ringrate ne m'a jamais per- 
mis d'efperer ; eile a eu meme 
la cruaute de m'impofer (ilence. 
Eh bien* reprit Philippe, rom- 
pez-le ce filence ; vous le pou- 
vez : Madempifelle du Mez eft 
ienfible a votre tendreffe * eile 
m'a laiffe le maicre de fön fort. 
Quelle nouvelle, s'ecria le Grand 
Senechal 1 Ah t S 1 r e , que ne 
vous dois-je poinc i puis - je le 
croire ? Quoi 1 Votre Majefte 
eile -meme, a eu la bonte de 
s'intereffer en ma faveur? ellea 
parle : eile feule pouvoit determi- 
ner Mademoifelle du Mez , a me 
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rendre heureux ! Quel fnbit chaa- 
gemenc ! devois-je m'y atcendre ! 
Mais oferai-je demander a Votre 
Majefte , qui a pü Tinftruire que 
j'aimois la fbeur du Marechal i 
Remerciez Mademoifelle de Cou- 
ci > rcpondit Philippe. Apres un 
affez long entretien , le Grand 
Senechal fortit du Cabinet , plein 
de tranfports d'autant plus vifs , 
que fon bonheur , fans avoir ete 
prepare , fe trouvoit afTure : c'e- 
toit pour la premiere fois qu'il 
goütoit le charme attache a la 
fiatteufe idee d'un bonheur pro-» 
chain , fi ardemment defire. 

Ig^fortant de chez le Roi , le 
Comte des Barres alla chez Ma^ 
demoifelle du Mez. La vifite que 
le Roi rendra aujourd'hui a Ma- 
dame la Marechale , lui dit-il , 
jie vous fera-t'elle poinc defa- 
greable? ce Prince n'a-t'il pas 
trop exige de votrc re(pe& pour 

lui ! 
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lul * me trquverez-vous digne en- 
fin, Mademoifelle , dubonheur 
qu'il vient de me faire efperer ? 
Quelqu'un cn eft-il aufli digne 
que vous , repliqua Mademoi- 
felle du Mez i non , Senechal ; 
& pouvez-vous doucer { que je 
ne donne avec un plaifir extre- 
me , la main au liberateur & de 
mon frere & de mon Roi ? Ah • 
Mademoifelle, repliqua le Grand 
Senechal , je fens trop vivemenc 
mon bonheur , . pour exprimer 
l'exces de ma joie j le don pre- 
cieux de votre main me va met- 
tre au comble de la felicitei 
, La furprife & la joie de la ^f a- 
rechale , & d' Alberic , furent ex- 
tremes , lorfque le R>oi leur ap- 
prit le fujet de fa vifite. Ce ma- 
riage ne laiffoit rien a defirer a 
l'ambition de la mere de Made-* 
jnoifelle du Mez > il donnoit 
pour beau-frere au Marechal v 
Tome JJI. . O 



V 
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Bon feuiement un Heros a qui il 
devoit la vie , mais encore l'bom- 
me du monde qu'il aimoic le 
plus tendrement. Le Roi & lcs 
deux Reines donnerent des Fetes, 
dans lefquelles on reconnoiffoic 
la magniäcence Roiale , &c l'ami- 
tie dont ils honoroicnt le Comte 
des Barres & Mademoifelle du 
Mez. Adelaide partageoit la joie 
du Grand Senechal ; mais eile 
fjut eluder poliment Ies inftan- 
ces de Mademoifelle du Mez y 
qui paroißbit fouhaiter de la voir 
dans toutes ces Fetes : pour s'crt 
difpenfer , eile feignoit toujours, 
ou quelques embarras imprevus y 
©u quelques indifpofitions, Ma- 
demoifelle du Mez s'apper$ut 
feien que Mademoifelle aeCou- 
ci vouloie evfcer des occafions 
qui la mettroienc trop vis-a-vis 
du Marechal ; & loin cPinfifter , 

tlle approuvaune conduke donc 
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eile fentit toute la delicatefle. 
Mademoifelle du Mez combla 
enfin les vocux du Grand Sene- 
chal , en prenant au pied de T Au- 
tel , oü le Roi la conduifit , le 
nom de Comteffe des Barres. Ma- 
demoifelle de Coucr auroic bien 
voulu qu'une pareille ceremo- 
nie eut rendu Mademoifelle de 
Montmorerici , la Marechale du 
Mez : ce raotif lui faifoit defi- 
rer le prompt retour du firere de 
cette aimable fille. 

Peu de jours apres ce mariage , 
le Vicomte de Melun arriva d' AI- 
lemagne ; le plaifir qu'il fe fai-> 
föit d'embratter le Grand Sctxe* 
chal y etoit altere par la crainte 
de le retrouver tou jours epris des 
charmes de la foeur du Marechal, 
& toujours rebute ; mais fa joie 
cgala fa furprife , lorfqu'il apprit 
que Mademoifelle du Mez ve- 

noit de couronner la conftancw 

Oi; 
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d un homme fi digne d'etre heu- 
reux. Ces deux amis eurent de 
reciproques complimens a fe fai- 
re : fi la valeur de Tun s'etoit 
fignalee d'une maniere utile &c 
gloricufe pour la France , la pru- 
dence de l'autre, fuivie d'heu- 
reux fucces , n'avoit pas demen- 
ti ce qu'en avoit Attendu fon Roi ; 
Taccueil que lui fit ce Prince , en 
fut la preuve. L^tonnement du 
Vicomte fi.it extreme > en appre- 
nant que la fille d'Enguefrand i 
etoit encore Mademoifelle de 
Couci , &: que le Marechal , rc- 
bute de fon indifference , n'at- 
tendpit que le retour du Baron 
de Montmorenci , pour epoufer 
Jfa feeun 

La bleffure de Roger de Re- 
thel avoit ete bien plus confide- 
rable, & plus dangereufe, que 
Celle de Mathieu de Montmo^ 
renci -> cependant Roger le de- 
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van£a a Paris. Mathieu n'aimok 
rien , Roger adoroit Adelaide i 
Fimpatience de revoir cette fille 
incomparable , lui fit trouver des 
forces pour foutenir le vertage. 
A peine fut-il 1 Paris, qu'il alla 
chez le Roi y tandis que Raoul 
courut embraffer fa fbeur y & 
Favertir que Roger etoit arrtve; 
II craignoit les eflfets de la für- 
prife d' Adelaide , fi fans etre pre- 
venue, eile eur tout d'un coup 
vü parokre Roger ehe* la Reine 
Mere : il y vint » Adelaide venoit 
de paffer avee fon frere > dans fon 
apparcement. Le Comte de Re- 
thel eut bien lieu d'etre fatisfait 
de ce que lui dit la Reine > au fu* 
jet de (es grandes aftions pen- 
dant les deux Campagnes y & für 
Finteret quelle avoit pris a Fao 
eident qui avoit fait craindre 
pour fes jours : il re^ut de tout 
Je mojide > les memes temoigna-r 
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ges d'amitie , & les memes com« 
plimens que Raoul avoic re^üs 
avant lui. Ils meritoient tous les 
deux la juftice que Ton rendoic 
a leur valeur , & ä ce qu'elle 
leur avoit fait faire de glorieux, 
II tardoit trop a Roger de revoir 
Adelaide, pour ne pas fe foufc 
traire promptemenc a de&loüan- 
ges & a des carefTes y que fon im* 
patience lui rendoic imporcunes. 
Voila donc enfin Mademoi- 
felle de Couci & le Comte de 
Rethel, vis-a-vis Tun de l'autre , 
apr£s dix-huit mois d'abience , 
d'inquietudes & d'allarmes i Que 
deviht Adelaide , en vo'iant Ro- 
ger fi pile & fi foible , qu'a peine 
pouvoic-il fe fbutenir i A Temo- 
tion que lui caufa fa prefence , 
fe joignit la jufte crainte qu'au 
mepris de fa fante , il n'eut trop 
precipite fon retour* Puis-je le 
tzoire y Mademoifelle , lui dit-il ? 
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je vous revois , & fe vous revois 
debarraflee de vos engagemens 
avec Alberic. Cid ! quel eft mon 
bonheur! Oeft vous , belle Ade» 
laide i Je puis a vos genoux , me 
plaindre des maux que m'a faic 
l'Amour , & leremcrcier du bien 
fupreme dont Je joüis dai>s ce 
moment, Comte 7 kü die ten- 
drement Adelaide y je crois vo- 
tre foie auffi vive que la raien- 
ne j je ne rougis point de Ta- 
votier y jfai fouffevt autant que 
vous , & je partage la fatisfao 
tion que vous reflentez dans cec 
inftant. Notre tendrefle a cte 
mife a de trop rüdes Spreuves „ 
pour que vous & moi puiflions 
douter qu'il n'en flic jamais de fi 
parfaite. J'ai beaueoup fair, &c 
je m'applaudis de tout ce que 
fai üjtit : vous en etes digne. Je le 
fuis au raoins , Mademoifelle , 
lepartk le Comce de Kechel > par 
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la forte & refpe&ueufe paffion 
que j'ai pour vous : je ne puis 
ni vous exprimer les mouvemens 
de mon coeur, ni l'exces de ma. 
joie ; je fuis trop penetre de touc 
ce que je fens J Vos tranfports me 
charment, reprit Adelaide j ils 
me paient de tout ce que j'ai fouf- 
fert : mais , Comte, defions-nous 
de nous-memes 5 craignons que 
le plaifir de nous voir , ne nous 
fafle oublier que nous avons en- 
core tout a craindre , &: tout a 
menager : jamais nous n'avons 
eu tant de befoin de notre pru- 
dence. II faut abufer mon pere ; 
il faut , quand le Marechai aura 
epoufe Conftance de Montmo- 
renci , que Thibault vienne a 
Paris : mon pere & lui s'eftimenc 
& s'aiment : a la faveur de leur 
amitie , votre pere pourra adou- 
cir Tefprit du mien : alors , lui 
montrant fon chagrin de ne pou- 

voir 
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y oir vous determiner a faire ua 

choix , il parolera defirer ardem- 

ment d'unir nos deftinees. Teile 

cft la route que nous devons 

ptendre pour faire confentk 

mon pere Ä notre bonheur ; &L 

pour y parvenir, rintelligencc 

de nos cceurs doit etre impene- 

trable. Ne nous flattons pas ; 

mon pere ia foupifonne : mon 

feere^ devant qui je ne rougis 

point de vous mönqrer mon 

ame toute entiere , Pa penetree. 

Vous allez etre obferve 5 mon 

pere f£aura toutes nos dcmar- 

dbes : ne me yoiez que chez la 

-Reine , &: toujours fan* affefter^ 

-ni trop d'empreflement , ni trop 

dcrefervej Tun oul'autre, nous 

trahiroit egalement : aiez meme 

<pour d'autres , de ces attentions^ 

•qui peuvent faire penfer que 

,vous cherchez ä. ofirtr un cceur , 

dont le tems vous a enfin per- 

Time III, P 
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xnis de difpofcr 5 ne craignes 

point de m'aliarmer , je fuis furo 

de votre tendreffe. Ah 1 Made- 

moifelle ,. s'ecrix le Comte de 

Rethei, dans quel raviffement[ 

ine mettent vos bontez v mon 

bonheur ne peut fe concevoir l 

Je ne puis, ni moderer mes tran£- 

ports , ni vous les montrer tel$ 

que je les reffens , ajouta-t'il en 

lui baifant la main pour la pre- 

miere fois de fa vie. Que.nous 

ferions l plaindre , dit tendre- 

ment Adelaide , fi par de nou- 

veaux obftacles nous ne pouvions 

jamais ecre unis j je n'enprevois 

plus , cependant je tremble tou- 

jours. Mais, eher Comte ,pouc- 

iiiivit-ellc,votre paleurm'erfraiei 

je crains que vous n'aiez trop 

fait pour raoi •> vous avez trop 

precipit£ votre retour. Device 

. vous, mon frere, dit-elle a Raoul, 

•Jaifier partir ie Comte dans l'e- 
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tat oü il eft >. Oüi, ma fceur, 
repondk-il j llmpätience de vous 
revoir lui caufoit des inquietu- 
des plus dangereufes pour lui , 
que ne poüvoit Tetre la fatigüe 
aun long voiage : il vous voic ; 
ce plaifir lui fera bien-töc retrou- 
ver fa fante. Que vousetes heu- 
reux , Sc que je fuis miferable ! 
yotre tendreffe mutuelle m'en- 
chance $ mais helas J quelle me 
rappeile de triftes fouvänirs ! Vo- 
tre bonheur irrite mes maux , 
fur-tout quand je fonge que je 
fuis aixne de Madame de Fajel ? 
aufli cruelle pour elle-meme que 
pour moi, eile a pü öbtenir d'elle» 
meme de me fuir 5 je ne la verrai 
jamais. Eh quoi ! l'Amour nc 
nous auf a-t'il bleffeä du meme 
crait, que pour nous rendre fc$ 
Vi&imes ? Mais que fais-je, m* 
fceur 1 que fais-je , mön eher Ro* 
ger ! j'empoifonae des inftans fi 
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delicieux : oubliez que je fuis 
änfli mal heureu x , que vous etcs 
fortunez ! 

Adelaide & Roger alloienr 
repondre a Raoul , quand le 
Grand Senechal entra. Roger 
courut a lui les bras ouverts : 
Ah ! Senechal , lui dit-il , que 
fai de plaifij: ä penfer que vous 
n'avez plus rien a defirer i L'A- 
mour a enfin comble vos voeux : 
qui le merke mieux que vous > 
& qui partage votre joie plus vi- 
vement que moi ? cro'iez-en ma 
reconnoinance , & la plus ten- 
dre ämiti6. Mademoifelle de 
Couci , repliqua le Grand Sene- 
chal , vous a bien acquitte des 
petits fervices que je puis vous 
avoir rendus 5 je lui dois mon 
bonheur. Comte, dit Adelaide 
ä Roger , vöus etes ici trop long- 
tems 5 dans les premiers momens 
dun retour apres une fi longue 



de Philippe -August«. 175 

4bfence > les vifites ou le coeur 
Ji'a point de part, fönt plus 
rourtes : il faut me quitter : fur- 
Jtout > ne m'en rendez jamais fans 
mon frere , Sc que cc foit rare- 
ment * allez avec lui chez mön 
ipere , & vo'iez-le tous les jours. 

Roger fut reju d'Enguerrand 
avec politeffe * mais il fixt fen- 
^iblement touche de ne ,pius re- 
trouver en lui , cet air de bontc 
.«qu'il lui montroit autrefois : ce- 
pendant , il fe fit efFort pöur üe 
|>oint p^rojtre deconcerte j il re- 
pondit avec liberte y a toutes les 
queftions que lui fit Enguerrand. 
Vous ävez ete preffe . de quitter 
.Tours , lui dit ce pere foup^on- 
neux 1 vous n'avez pas attendu 
votre parfaite guerifon ; vous 
avez penfe que vous pouviez 
vous montrer a la Cour. Je fuis 
pourtant furpris qiie mon fils 
vous ai( laiue entreprendre ce 

TV • • 
Pll| 
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voiage, itant cncorc auffi foi- 
ble que vous l'etes j mais a vo- 
tre ige , il faut ceder aüx mou- 
vemens imptcueux du cceur i De* 
puis dix - huic mois , mon peu 
aempreflement pour rcvenir i 
Paris, repliqua Roger, prouve 
bien que rinquietude de mala- 
de & Tennui, m'ont feuls ar- 
rache d'une Ville defplee, & pour 
moi etrangere. 

- Le Comte de Rethel fortit de 
chez Enguerrand, peu fatisfait 
de fa vifite ; cependanc il le quit~ 
ta, dans la refolution d'aller plui 
fouvent chez lui, que chez la 
Reine Mere : il vouloit , s'il etoit 
poflible, detruire fes fbup(ons. 
Apres ce devoir de bienfeance, 
Roger n'eut rien de plus prefle , 
que d'aller embraffer le Vicom- 
te de Melun : le Vicomte aimoic 
tcndrement Roger j leur joie fut 
reciproque 5 ils re^urent Tun de 
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l'autre, les -plus affeftueux te*- 
inoignages d'une fincere amitie : 
<:clle de Roger lui prefcrivoit 
-d'avoir une entiere confiancc 
-pour 1 1c Vicoime 5 auffi ne lui 
cacha-t'il pas ioi plus fecrets 
fentimens de fon cceur. Le Vi- 
comte lui dit qu'il tie le furpre* 
noit point , &c qu il avoit prevu 
qu' Adelaide fuccederoit dans foa 
cceur, ä la Comtefle de Dam- 
-martin : il ajoiita que dans cet- 
jte idee , il avoit garde le fecret 
für leur parfaite refferablance , 
lorfque Mademoifelle de Couci 
avoit pacu k la Cour. Cette at- 
tention du Vicomte aurbit en~ 
xbre afoute a Teftime , & a Pamt- 
tie que le Comte de Rethel avoit 
pour lui , s'il ävoit pü Taimer &: 
l'eftimer davantage. Adelaide , 
Enguerrand > le mariage du Com- 
te des Bärres , firent le fujet de 
leur entretieri : dans eet entre- 

P iüj 
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ticn , Roger oublia qü'il: avoir 
fait un long fe jour eri AUemagne, 
oü il s etoit acquis affe2 de glol- 
re pour meriter reftime de VEm* 
pereur •, le Vicomte Ten fit re£- 
ibuvenir , U lui dir que Frederic 
Tavoit chacge de Tatfurerdefon 
affe&ion. » : ; - , > 

La Comtefle des Barrerne fut 
emue du retour du Cömte de 
Rethel, que danslacrainteque 
le Grand Senechal n'en fut als- 
iarme ; eile ne pouvoit douter 
des foup^ons qu'il avoit eu. Pour 
lui epargner de nouvelles in* 
quietiides y eile crut devoir ne 
rien changer ä fa condiüte ; efte 
penfa qu'elle devoit aller a la 
Cour comme a fon ordinaire y 
y voir Roger y lui parier avec 
un air de liberte , & ne le fuir 
en aueun endroit. Le Comtcde 
Rethel de fon cöte > s'öbfervoit 
-ayec tant de fageffe x que fa pat 
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.peaetrAfele '* ij, alfeit : »ren|eär 

chez k Reine Mere, & fbuvent 

JA -y aU$k *a des teures , ou inf- 

jRt)fc p*r ^acnjlt, 41 fsayoit qu'il 

£e&b% fftifM* [deftitf plaifir d'y 

.vbir Ad^el^ide ; /U fopportoit cei> 

te contrainte avec peine ; mais 

rapprehenfion d'avoir a fe repro- 

cher.une faute> qui auroit pu 

Jahre nakre de nouveaüx obfta- 

<chs , te contenoit dans les limi- 

<« d'une prudence > bier* diffi- 

eile a allier avec beaueoup d'a?- 

mour. II voioit tous les jours 

JEngucrrand * qui inftruit de fa 

t conduite > prenoit infenfiblemeni: 

avec lui, an ait plus ouyertv. 

Malgjre la trifte fituation dfe 
Kaoul , un changement fi ftac^ 
teur pour Roger, y qui de jour 
en jour lpi devenoit plus eher, 
fembloit adpucir & contrebalan- 
«er fe$ maux* Roger ^ feul cönfif* 
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-dent de fcs - peitfes y y cöäipatir- 
föit ävec les entrailks d'unfcenb 
dt e ämi , cn gemiflfant äVec lui 
de la rigüeur «de (bn fort : doe- 
<:eur (enfible pourRäoul , <bf£ 
Madame de Fajel n'a^öit connu 
-toüt le charme ävfec fadietfe Ade- 
laide , que pöttf tegrett<ir ehcöre 
-plus, l'eloignement d'une amite 
lincere & tendre , chez qüi fon 
-fecret , fä döülfeur , &t fes pläin^- 
*es, etoient en füret& Quälte 
•auroit - cependant eii befoiti de 
cette cotifolatiöri , pour adoüek 
les niaux quelle epirouvoit i 
Tout hti&ifoit uhe guerre ctuek 
le i fa foibleffe fe revoltoit cori- 
tre fa raifon 5 fa raifon contre & 
foibleffe. Le Seigneur de Vergi 
lui rcprochoic fans ceffe une mc- 
lancolie, qui ne lui confirrhoit 
que trop la fituation du coeur de 
fa fille ; il paroiffoit lablämer; 
mais en effet il la plaignoit d'au- 
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tant plus y qu'il la voioit mal« 
heureufe y fans £tre coupable. Sa 
foibleiTe m£me le for^oita l'efti- 
mer davantage : il ne pouvoic 
douter qu'elle n'cut accorde ^ fa 
vertu, le facrifice qu'elle avoic 
-exige d'elle. Le Seigneur de Fa- 
jel voioit avec une inquietude 
proportionnee a fa paffion , la 
langueur de fa femme. Eftre ja- 
loux ; ignorer quel eft Tobjet qui 
nous enleve un bien , que nous 
cro'ions a nous par les droits de 
notre tendreffe > & par ceux du 
devoir 5 quel tourment • C'eft ce- 
lui qu'eprouvoit cet cpoux in*- 

3uiet : Ion unique etude 6toit 
e developper le fecret de cette 
infbrtunee. Roger & Raoul a- 
voient dabord eu une part pref- 
que egale , dans fes foup^ons ; 
xnais Tamitie prompte & parti- 
culiere qui s'etoit rormee entre 
Madame de Fajel & Mademoi- 
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feile de Couci, les avoit enfin 
üxez für Raoul : il faifoit uii 
-crime a Madame de<Fajel , de fa 
:triftefle & de fa langueur * il em* 
ploioit tour a tour dans fes rc- 
|>roches, & la douceur & Tempor- 
-tement ; il attribuoit quelquc* 
ibis fon chagrin T au regret d'etrp 
„eloignee d'un fe jour oü eile pou- 
voit avoir laiffe l'objet dont ellfe 
etoit occupee ; mais le fouvenir 
des inftances qu'elle lui avoit 
faites pour 4'engager a quitter cc 
ßjour , combattoit cette idee , & 
lui en faifoit naitre de nouvelles, 
toujours egalement confufes. Le 
Seigneur de Fajd cprouvoit en- 
ün tout ce que la jaloufie a de 
|>lus cruel , & en faifoit reffen- 
xir les effets a Tinfortunee Ma- 
dame de FajeL 

Un jour qu'elle etoit dans fon 
Cabinet , abforbee en elle-me- 
ihe > on lui rendit une Lettre de 
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Mademoifelle de Couci : les te- 

moignages d'amiti£ de la fceur 

de Raoül , l'attendrirent. Scs 

beaux yeux ne purent retenir 

quelques larmes , en fongeant 

cju'elle s etoit condamnee eile-* 

meme a ne jamais voir Raoul , 

qui gemiflbit , comme eile , du 

caprice de l'amour. II eft peut- 

etre , difoit-elle , encore plus a 

plaindre que je ne puisme Pirna- 

giner ! j'ai connu l'exces de fa 

paffion dans l'exces de fa dou*- 

leur , & dans fon refpe&. Com- 

bien de fois cette douleur fi ten- 

drement exprim^e, ne m'a-t'ellc 

pas prouve qu il m'adoroit ? he- 

las ! nous n'en fommes tous deux 

que plus miferables i Livree a 

toute fa tendreffe , Madame de 

Fajel tira fes Tablettes ; eile ne 

put fe refufer la feofible fatisfac- 

tion de rejire les vers que Raoul 

•?voit£uts , Sc qu 9 Adelaide avoic 
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ecrits für ces memes Tablettes. 
La peinture vive que faifoient ces 
Vers , de la paffion & des regrets 
de Raoul, en Taflurant qu'elle 
regnoit fouverainement dans fon 
coeur , lui etoit un garand de la 
peine mortelle que lui caufoit 
Ion eloignement » L'idee de tout 
ce que Raoul pouvoit fouffrir, 
en lui arrachant des pleurs , lui 
faifoit reffentir un genre d'afflio 
tion , d'autant plus diffieile a de- 
finir , qu'elle n'etoit pas (ans dou«- 
ceurs. 

Madame de Fajel enfeyelie 
dans fes penfees , ne s'etoit point 
apper£Üe que fon mari , depuis 
un arfez long-tems , l'examinoit 
avec une extreme attention : eile 
tenoit fes Tablettes ou vc rtes a- 
vec la Lettre de Mademoifelle 
de Couci , & la tete baiflee , eile 
les arrofoit de (es larmes ; des fou- 
.pirs luiiehappoient i enfin* von- 
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lant comme £c plairidre au Ciei 
de la rigueur de fa deftinee , eile 
leva les yeux : quelle fut Ca für- 
prife , fori trouble , & fa, confu-\ 
fion , lorfqu'elle vit fon mari j, 
Que renferrnent donc , Madame , 
kü dit-il avec un regard furieux 
&, d'un^ voix tremblante , ces e~ 
crits für lefquels vous repandez 
des pleurs > . . . . ils vous parlent x 
£ans doute , de Tobjet que votre 
cqeur adore ! ils vous rappellenq 
de tendres fouvenirs j ils flat- 
tent , Sc nourjriflent votre lan- 
gueu*! .... Vous vous taifez per- 
fide 1 . ... Je le vois, vous man- 
<juez de prefence d'efprit pour 
me faite iilufion für mon mal- 
heur ! . . . . Vous ctes trop interdi- 
te pour me reponjlre, ou plücöt 
trop coupable 1 mais voions , a- 
jputÄ^t'il. enlüi afrachanc la Let- 
tre^ les Tablettes. La purete de 
ma cqnduite \ lui die Madame de 



■l. „ > 



184 AnECDOTES DB LA CoüR 

Fajel tandis qu'il lifoit , me met> 
troit au-deffus de vos reproches > 
fi mon devoir , dont j'ai toujours 
ccoute & fuivi la loi , ne m'or- 
donnoit de me juftifier : cette 
Lettre eft de Mademoifelle de 
Couci , Sc les Vers que vous lifefc 
dans mes Tablettes , y ont et£ 
bien innoöemment ecrits de fa 
main. Ils fönt de fa main , repli* 
qua Fajel , mais eile ne les a e- 
crits que pour fervir fon frerci 
& pour flatter votte tendrefle • 
Raoul eft Tauteur de ces Vers ; 
il vous ahne, vous Taimez : Ta- 
rnitie que vous ayez pour la 
foeur, eft reffet de Tamour que 
vous reflentez pour le frere > &£ 
c'eft cet amour qui faifoit eouler 
vos larmes j Vous gcmiffez com- 
me lui , d'une abfence qui caufe 
feule votre trifteffe , & votre lan- 
gueur. Oüi i perfide , vous l'ai- 
mez , vous me haiftez ! Me voila 

cerwia 
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Certain de votre egarement, & 
de mon malheur • mais je ffau- 
xai me vanger & vous punir . L'ift- 
nocence outragee, repliqua Ma- 
dame de Fajel , eft trop etonnee 
pour avoir la force de fe defen- 
dre ; eile gemit , & remet au tems 
le foin de la juftifier. Non , non • 
,repartit Fajel , c eft dans ee mo- 
ment meme que vous devez , s'il 
. vous eft poffible , juftifier la dou- 
Jcur ou je vous ai furprife> & les 
. larmes que vous verfiez fi tendre- 
ment für ces funeftes Tablettes. 
Parlez, quel en etoit le fujet i 
Madame de Fajel , dont le trou- 
ble augmentoit a mefure qu'elle 
, fentoit rimpoflibilite de detruire 
les jaloux foup^ons d'un mari qui 
la preffoit > & honteufe de les nie- 
riter , gar da un moment le filen- 
ce j mais effraiee de fes regards 
mena^ans > eile fe jetta a fes ge- 
.noux. Le fort ennemi de votre 
Tome Hl. Q 
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repos , & du mien , lui dit-elle > 
cxerce für moi tout fön caprice * 
je l'avoue , un noir chagrin qui 
me rend importune a moi-me- 
me , me fuit par tout ; fouvenez- 
vous y Monüeur , que vous me 
l'avez reproche a la Cour de 
Philippe, ou vos foup^ons, & 
vos reproches me fiippofoient au 
combie de mes voeux j J'y ai por- 
te , & je n'ai pu y bannir la me- 
ine melancolie qui vient de m'ar- 
t acher le$ pleurs , dont mon de- 
voir & votre gloire n'ont point a 
murmurer*Eft-ce-la vous juftifierj, 
reprit Fajel ? c'eft bien plütöt me 
confemer mon malheur « c'eft me 
prouver que Raoul poffedoit deja 
votre coeur, quand vous m*avez 
fäit le don fatal de votre main j 
vos regrets de n'ctre pas ä lui^ 
caufent ce noir chagrin que vous 
ofez avoüer : non i je ne ffaurois 
plus en douter > &: ma fureur ega- 
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iera votre perfidie i Mönfieur de 
Fajel , le coeur plein de rage , for- 
tit, & laifTa fa femme dansuti 
etat digne de pitie. 

De ce momerit , la doüceur Sc 
les menagemens que ce mari ja- 
loux avoit emploiez pour iaifter 
appercevoir a Madame de Fajel 
fes inquietudes , &: fes foupgons^ 
fe changerent en fureur > fa ja* 
loufie etoit fans borne , (es repro * 
ches etoient outrageans : Qucl 
fujet d'affli&ion pour le Seigneur 
de Vergi » La foibleffe de fa filte 
& fa vertu lui etoient connues ; 
il ne pouvoit refufer de la piain- 
dre ; il foüffrbit de la voir en 
proie a une malheureufe paffion , 
& en butte aux emportemens que 
la plus cruelle jaloufie peüt exci- 
ter. Madame de Fajel , accablee 
de ce que Tamour , & un mari lui 
faifoient egalement fouffrir , n© 
put fe refufer la cönfolation do 

O ii 
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s'entretenir de fes malheurs avcc 
Mademoifelle de Couei. Les lux 
ecrke j s'en plaindre avec Über- 
te ; lui ouvrk enfin fori coeur» 
Äit pour eile un adouciflenient a 
. fes crueHes peines. Qu'Adelaidb 
fe fentit touchee ä la peinture 
des maux dont Madame de Fajet 
ctok accablee t eile ne put en lire 
les details , fans repandre des lar- 
mcs. 1/idee qu'elle concevoit de 
la crueUe ikuation d'une amie fi 
chere, lüi rappelloit celle de fön 
irere : eile deploroit Tetat de 
Tun , & de Taucrte. La paffion dte 
ilaoul la faifoit trembler pour 
lui > fi jamais* la fureur du Sei* 
gneur de Fajel le portok ä qiiel- 
que violence €ontre Madame dfe 
Fajel t enfin y eile redoutöit un 
avenk funefte pour cette kifortu*» 
nee , & pour le paffionne RaouL 
Mademoifelle de Couci etok 
trop prudente pour montrer ä foi* 
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-frere la> Lettre de Madame de 
' Fa jet * eile ne vouiok rien ajoü- 
ter aux inquietudes mortelles 
qui le tourmentoient fans relä- 
-che. Quel forcrok d'affti&ioh 
pour lui s r ii eüt encore appris les 
perfccutions , & les foufffänces 
qu'enduroit Madame de Fajel • 
de qiiels reproches ne fe feroit- 
fl pas accable hii-meme » Roger 
inftruit par Adelaide 3 du fort dfe 
Madame de Fajel , en etoit fen- 
•fiblement touche r il trembloit, 
comme eile , que quelque mal- 
Ireureux hazard n'eii informät 
JlaouL 

II y avoit pres d&in mois que 
Je Comte de Rethel etoit reve- 
nu de Tours , quand le Baroa 
de Montmorenci arriva , entiere- 
jnent gueri de fa bleffüre. Sa prev. 
ience caufa autant de joie ä Ade*« 
Jaide 3 & a Roger, qu'ä la Mare* 
cfealc Cette mere ambitieufe* 
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ne refpiroit qu'apres la confolä- 
tion de voir fon fils marie avec 
Mademoifelle de Montmorenci. 
Elle avoit de plus des allarmes 
feefetes , que cette uniön pro- 
cbaine pouvoit feule calmer > ei- 
le eräignoit toujours que le Ma- 
rechal ne decouvrit P Amant que 
Mademoifelle de Couci lui pre- 
feroit , & qu'il ne voulüt fe van- 
ger d'une teile injure. Le retour 
du ftere de Conftance y troubla 
Alberic ; il aeeufoit tout bas le 
Roi , d'in juftice & de violencc a 
fon egard : mais il falloit obeir a 
ce Prince , ou renoncer pour ja- 
mais a fon atjiitie r L'ambition a 
bien-töt deeide für un pareil 
choix. 

On ne parloit a Paris que du 
mariäge au Marechal. C'etoit 
tons les* jöurs quelque Fece nou« 
velle. La Marechale > le Baron 
de Montmorenci , le Grand Sc* 
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nechal , le Comte de Dreux , & 
le Vicomte de Melun , en don- 
nerent tour a tour. Le Comte de 
Rethel brillöit d autant plus dans 
toutes ces auguftes Fetes > que les 
regardant comme un triomphe 
pour lui , il y portok une libert6 
d'efprit y propre a raettre en va- 
leur tous les heureux talens. La 
belle Adelaide, fans etre de tous 
ces plaifirs y les reflentoit plus vi- 
vement que les perfonnes qui les 
partageoient ; ils foftifioient dans 
Ion coeur Tefperance» Le Mare- 
chal portoit dans tous ces diver- 
tiffemens > une trifteffe qu'il vou* 
loit en vain furmonter i En vain 
s'etudioit-ila remarquer tous les 
charmes de Mademoifelle de 
Montmorenci rcetteetudenefer- 
voit qu'a rehaufle^dans fonefprit 
prevenu , tous ceux de Mademoi- 
teile de Couci. Enfin > il ne pou- 
voit penfer qu'avec defefpoir , 
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quil ne la poffederoit jamais , SC. 
qu'il feroit bien-tot condamne a 
la voir faire le bonheur d'un au- 
tre. 

La veiUe que le Marcehal de- 
voit recevoir la main de Conf- 
tance de Mantmorenci , il alla 
au lever du Roi. Ce Prince en 
lui voiant un air abattu ; lui fit 
des reproches d?une triftefle ü 
<leplacee.. AJhcric honteux & ac- 
cable du noir chagrin qui le de- 
voroit , fortit , fans avoir eu la 
force, rii de s'excufer y ni de fe 
remettre t rempli de fes idees , il 
^lefcendit dans les Jardins. Des 
'penfees bien difFerentes y avoienr 
auffi conduit Roger. Le mariage 

• du Marechal le mectoie au com- 
ble de fes voeux !: ce qu'il lui en 
coütoit pour contenir les; mou- 

• Tremens , qui faiu ceffe vouloieat 
f entrainer vers Adelaide y le met- 
tok ade crueües epreuves ; pour 

fe 



j 



fe confoler d'une contrainte qu'il 
regardoit comme une efpece d'ab- 
fence , il fe retiroit fbuvent a Fe- 
-cart, pour contempler Mademoi- 
Teile de Couci , dans le Portrait 
.de la Comteffe de Dammartin : 
Alberic Tapper^ut affis für ua 
banc , les yeux atcachez (ur une 
-boete, qu'il foup^onna renfermer 
•un Portrait. Un mouvement , 
-non developpe , infpira au Ma- 
rechal un defir de curiofite ; il 
penfe d'abord a le fatisfaire ; il 
avance 5 il paffe doucement der- 
Tiere Roger ; il regarde : jufte Ciel 1 
quelle eft fa fiirprife t Xa fureur 
s'empare de luL 3'ai donc enfin 
trouve ce Rivai heureux , s'ecric- 
t'il ; perfide Adelaide* jevaic 
vous punir & me vanger. L'eton- 
nement du Comte de Rethel fuc 
extreme j il fentit d'abord fon 
imprudence par les paroles du 
Marcchal Alberic , lui dit - il , 
Tome II I. R 
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ne vous y trompez pas ; ce Por- 
trait eft celui de la Comteffe de 
Dammartin.... La feinte cft in*- 
•utile, reprit le Marechal. Ro- 
ger , ajouta-t'il , en mettant r& 
j>ee a la main , fongez-y , je vous 
Ja reprocheröis uri jour comme un 
jnanque de courage. La reponfe 
du Comte de Ret hei y a des paro* 
Jes fi hautaines , fut de fe mettre 
en etat de fe defendre & d'atta^ 
quer. Le combat fut vif j mais 
Roger s'etant apper^ü que le 
Marechal avoit rejü une bleffu- 
*e , dont le fang couloit en abon* 
dance , s'ecria : Marechal , vous 
etes bleffe ! vous n'etes plus en 
etat de vous battre i eh quoi ! lui 

cria-t'il en reculant , & ne fe fer- 
-vant plus de fon epee que pour 

rabattre les coups redoublez que 

lui portoit Alberic , vaulez^vous 

que je vous arrache la vie ? fo'iez 

AJtTez genereux pour ne pas m ? y 
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forcer ; j'ai dans ce inoment crop 
d'avantage für vous. La fureur 
d' Alberic ne lui permectoit , ni 
de rien entendre, ni de s'arreter : 
mais affoibli par le fang qu il per- 
<loit , il comba aux pieds de fon 
ennemL Roger touche du fort 
d' Alberic le fecourut avec tout 
rempreflement d'un ami gene- 
reux ; il faifoit fes efforts pour le 
fbulager , lorfqu'il entendit mar- 
cher derriere une Paliflade 5 il ap- 
pelle, il demande du fecoursjfans 
l^avoir a qui fa voix s'adreffe. 
C'ecoit le Grand Senechal , & le 
Baron de Montmorenci , qui tra- 
verfoient les Jardins pour aller 
chez le Roi. Quelle fut leur für- 
|>rife ! ils voient Alberic etendu , 
prefque fans connoiflance i &: 
Roger , plein d'agitation , occupe 
a le fecourir. Ah ! Senechal , lui 
die le Comte de Rethel , que je 
fuis malheureux ! Quelle fatali- 

Rij 
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te ! mais je vous laiffe aupres du 
Marechal, dont je plains fincerc- 
ment le fort ; je vais lui en- 
voier du fecours , &c remplir ce 
"que mon devoir exige de moi. 

' Roger ftif en un inftant dans 
7es appartemens du Palais : il y 
trouva d'abord un des Chirur- 
gicns du Roi ; il lui die d'aller 
promptement fecourir le Mare- 
chal , qui eeoie blefle dans les 
Jardins. II entra enfuite dans le 
Cabinet de Philippe. Ce Prince 
s'appercevant qu'il avoit Pair 
trouble , lui demanda ce qu'il lui 
ifetoit arrive? Ahi Sire y repon- 
dit-il en fe jettant a fes pieds, 
je viens de perdre le refped du ä 
Votre Majefte • je viens de mc 
battre dans &s Jardins. Je n'ofe 
dire . pour diminuer ma faute , 
que j'y ai ete force : punifTez- 
moi , Sire ; ordonnez cle la pei- 
jpte que je merke, je la fubirai 
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fans mmrmure j mais que la clc- 
mence de Votre Majefte , fafle 
fucceder le pardon a la punition. 
Levez-vous > lui dit froidement, 
Philippe , & nommez-moi celui 
qui, auffi temeraire que vous, 
s'eft aflez oubli6 pour me man- 
quer.de refpeft } Je vais, Sire , re- 
partit le Comte dellethel , ajou- 
tera votre jufte reflentiment. Ehi 
comment ofer dire a Votre Ma- 
jefte , que c'eft Alberic , & qu'il 
cft blefle? Alberic, reprit leRoi 
cmü ! . . . Alberic vient de fe bat- 
tre avec vous • il eft blefle i Ma- 
demoifelle de Couci feroit-elle 
la caufe de ce combat ? Oiii , 
Sire , repliqua Roger : alors il 
raconta au Roi , fans lui cacher 
la moindre circonftance , le fu- 
jet de la querelle^, ,C£ .qui avoit* 
ete dit Sc repondy*, & comment 
s'etoit pafle le combat. Quelle 
ijnprudence ds «par t. Sc d'aucre > - 

Rüj 
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reprit Philippe ! Tun fe trahit , 
cjiiand Ü toucne au moment heu- 
reux qu'il n'ofoit efperer j l'au- 
tre, la veille qu il doit epou- 
fer une fille re(pe£fcable par fa 
naiffance , 8c par fa vertu , (e 
livre aux mouvemens d'une ja- 
loufe fureur : tous deux enfin 
oublient le lieu oü ils fönt l Que 
je plains Conftance j quelle nou- 
velle pour eile J Que je plains 
Adelaide f comment la juftifier y 
& vous montier innocent aux 
yeux d'Enguerrand ? Quelle fe- 
sa fa fureur « La reputation d'A- 
dela'ide compromiie • fon leeret 
<lecouvcrt , ce fecret fi bien con- 
ferve par fa prudence ! Roger , 
ajouta le R01 d'un ton ferme ^ 
Tinteret feul de Mademoifelle 
de Couci , m'empeche de punir 
feverement votre faute j je ref* 
pc&e plus fa reputation , que ni 
vous ni le Marechal ne l*ave* 
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refpeöec; je la plains : retirez- 
i*ou$ , & nepaxoiflezdevantmoi, 
quelorfquevousenrecevrei Tor- 
dre, 

Le Comte de Rethel cn for- 
tanr aIu Cäbinec da' Roi > ne out 
etre le mafcrede- nc past aller 
chez ; Mademoifelle de Couci: 
Raoul etoit feul avfec eile. Vous 
voiez , Mademoifelle , lui dit- 
il , le plus infortune de cous les 
hommes i & poar comble de di£ 
grace, cc n'efli qua moi feul , 
que jq puis reprocher mon mal- 
heur. Vous me caufez un effroi 
mortei , repric Adelaide i Ah v 
mon eher Roger , s'ecxia Raoul , 
expHquez-vous i volare difcours , 
& le defordre oü je vous vois 9 
metroublent autantque ma foeur* 
Je füis au defefpoir , dit Roger l 
dans lesJardiflS) jeviensdeme 
hattre avec Alberic j ii eft ble£ 
fe , peut - ötre mort dans ce mo- 

PiilJ 
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ment. Qu'entens* je '# dit Raoul r 
qu'avez-vous fait > mon che*: Ro- 
ger > Jufte Ciel \ s'ecria Adelai~ 
de toute eperdue ; & quel a ete 
le fu jet de votre combat > p trem- 
ble pour mon fecret & poiic ma 
gloire »Votre venu , MacLdmoi- 
* feile y repliqua Roger , met vo- 
tre gloire enfurete ; mais Tintel* 
ligence denos coeurs ne ierabicn- 
tot plus un fecret. Le Marechal 
nie connok pour ce Rival qu'il . 
sherchoit depuis fi long -tems i< 
puis-je Tavoüer ! c'eft ma faute* 
A chaque mot , rcprit Adelaide* 
vous augmentez mon trouble 8c : 
xnon eftroi. Quel changement t: 
helas » je vois en un inftant toa~ 
tes mes efperances converties en 
craintes mortelles : feites - moi 
cependant un detail, qui fans. 
doute ajouterä a ma cruelle fi- 
tuation * mais il n'importe , ne; 
me deguifez ri«u 
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■ La furprtfe de Mademoifelle 
de Couci fut extreme , lorfqu^ 
eile apprit qu'un Portrait de la 
Comteffe de Dammartin avoit 
caufe au Marechal une erreur , 
qui lui avoit fait decouvrir une 
verite ; mais au milieu meme de 
£es craintes , eile fentit queique 
confolation > en apprenant ce que 
le Roi venoit de dire a Roger, 
Elle envifagea avec faififfement y 
les nouveaux obftaclcs que ce 
combat allöit mettre a fon bon- 
keur : ceperidant les bontez de 
Philippe nrent renaitrc un raion 
d*e{poir dans fon coeur. Vous 
ctes trop a plaindre , dit«-elle a 
Roger ,: pour aj outer a votre a£- 
fli&ion : non \ je ne vous repro- 
cherai point d'avoir manque de 
prudence- Ab ! Mademoifelle > 
s'ecria Roger > quelle gerierofite & 
Yous mc pardonnez } helas ! je 
ne. iiiis coupable que parce que 
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je vous adore, Dans quelle in- 
dignation mon pere va-t'il etre 
concre moi , die Adelaide a fon 
fjrere ? Le Roi meine aura-t'il 
affez de pouvoir für lui, pour 
arr£ter les cruels effers de fa co<* 
lere i que je Ia redoute ! Le Grand 
Senechal entra dans cemoment: 
Que je fuis afflige y Mademoi* 
feile, dic-il a Adelaide j quel 
mal heut i Eh quoii repris-clle-.,. 
Alberic ne verroit-il plus le puri 
La lumjere ne lui eft pas encore 
tavie , repondit le Grand Sene- 
chal 5 mais on craint que fa biet- 
iiire ne foit xnortelle : fa mere 
& fa foeur fönt dignes de pitie y 
leur douleur eft inexprimable» 
Le Baron de Montmorenci y par 
quelques mots qu' Alberic ä ait , 
f$ait la caufe du combat j il en 
eft indigni : peut-il ne le pa& 
&re ? La vcilled'epoufer fa feur, 
le Marechal fe bat pour ungau* 
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tre : quel egarement ! Lc Grand 
Senechal approuva fort la de- 
marche de Roger aupres du Roi. 
Mon frere, dit Adelaide > me 
voilä declaree trop criminelle , 
pour ne pas aller nie livrer 1 
tout le rettentiment de mon pere; 
je lui dois cecce marque de mon 
refpedk : ma foumifüon eft ma 
derniere efperance * duflai-je en 
ctre la vi&ime, ma fauteTexi- 
ge. Ce feroit braver un pere, fi 
je me prevalois de la prote&ion 
4Iu Roi, & des bontez de la Rei- 
ne Mere. Allez , Comte , dit- 
eile a Roger , allez chercher lc 
Vicomte de Melun j qu'il aille 

{>revenir mon pere 1 qu'il juftifie 
a purete de ma* condutte : re- 
mettez-lui le Portrait de la Cöm- 
teffe de Dammartin 5 le pafeil 
entre les mains du Vicomte % 
fcra la preuve d'une verite , dont 
*1 ne laut pas qu*il puiiTc dou- 
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ter* Mon frere, allez avec le 
Comte } je yous attends pour 
courir me jetter aux pieds d'iinr 
pere , dont je ne fuis la fille que 
pour traverfer des jours fi ref- 
pe&ables i 

Le Comte de Rethel courüc 
chez le Vicomte de Melun j fon 
trouble augmenta encore , en 
apprenant qu'Enguerrand etoit 
avec lui. Sans balancer , il prend 
für le chatnp fon parti : il en- 
tre j il prie le Vicomte de lui 
preter le Portrait de la Com- 
teffe <le Dammartin j il le pre- 
fente a Enguerrand. Voila, Mon- 
fieur y lui dit-il , un Portrait de 
Madame de Dammartin > Jetten 
les yeux deffus 5, regardez fi vous 
ne connoiffcz perfonne qui lui 
reffemble* , Qu' Adelaide eft mal- 
heuröife*;rep£rfit Enguerrand #. 
de ne parävoir uneauffi parfaite 
feifeinblance de caractere aveo 
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Madernoifelle de Rofbi ! Mais 9 
pourfuivit-il , cette reffemblan- 
ce m'apprend que vous etes celui 
a qui Alberte ä ece facrifie : di- 
tes encore qu'Adela'ide n'eft pas 
coupable t Oüi , Monfieur , re- 
pliqua Roger 5 Mademoifelle de 
Couci eft coupable, & je fuis 
cet heureux criminel que vous 
cherchiez, & qu* Alberic a de- 
couvert pour etre fbn Rival. 
Voilä im Portrait femblable a ce- 
lui que vous avez dans les mains; 
Tun eft lä copie de Fautre : je 
le tenois dans les Jardins du 
Roi, lorfque le Marechal m'a 
furpris les yeux attachez für lui ; 
s'il s'eft mepris au Portrait , il 
ne s'eft pas trompe en me norn- 
mant fon<Rival. II m'a force a 
mettre Tepee a la main ; il eft 
blefle y je venois prier le Vicom- 
te de vous en inrormer. . . . Yeti 
f<pis affez, dit Enguerr and ä Ro- 
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ger ; ce que f apprends nem'irri- 
t& point contre Adelaide : de* 
puis long-tems nous avons tous 
deux oüblie , moi , que j'etois 
fon pere * eile , qu'elle etoit ma 
fille : mais vous pouvez m'en 
croire, jamais eile ne recompen- 
fera votre temerite , du moins 
tant que ' je ferai Enguerrand, 
Ah ! Monfieur , secria Roger , 
a'iez pitie d'un homme qui a 
pour vous autant de refpeft , 
quil a d'amoiir pour Mademöi- 
feile de Couci ! Eh quoi ! me 
cro'iez-vous indigne de l'honneur 
de la poffeder ? Non,repondit En- 
guerrand ; non y fi fes fentimens 
ne Tavoient point portee a m'ou- 
trager par fa fuite , & par fa re- 
fiftance. Enguerrand fe leva pour 
fortir , mais Roger Tarreta , &c 
lui die : Ah i Monfieur , ferez- 
vous infenfible a Texccs de ma 
doulcur i ferez - vous fourd a la 
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voix de la nacüre > ne lui accor- 
derez-vous rien? Quel eft l*hom- 
ine, s'ecria-t'il , qui etant perc 
«d* Adelaide pourroit n'etre pas 
totich£ de fa douleur , & ne pa$ 
•lui pardonner ? Levoici, repartit 
Enguerrand : je vous Tai deja 
dit, tant que je ferai Eftguerrand, 
Adelaide teftera Adelaide ; il 
n'eft point de refpeft humain, 
qui puifle me faire revoquer cet 
arret. II fortit apres avoir pro- 
rionce ces mots , & laifla Roger 
accable de tout ce qui lui arri- 
yoit dans ce jour raalheureux. 

Raoul aianc f^ü que fon per« 
etoit chez le Vicomte, n'avoit 
pas juge a propos d'y paroicre avec 
Roger 5 mais des qu'Enguerrand 
fut forti} il entra. Sa prefence 
ne fut d'aucun fecours contre le 
defefpoir de fon ami : mais quel 
fut celiü d' Adelaide, lorfque fon 
frere luiapprit ce qui venoitxlö 
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fe paffer i Mon pcre ne voudra 
point m'entendre , s'^cria-t'elle 1 
je veux cependanc m'avoüer cri- 
prinelle a (c$ pieds , & me fou- 
mectre a tout ce qu*il exigera : 
s'il veut me punir , qu'il me pu- 
*iiffe i je le merke. J$ vais con- 
jurer le Roi de mander mon pere ; 
quil ordonne , ce pere fi jufte- 
ment irrite , j'obe irai ! affez , 8£ 
trop long-tems , ai-je ete Tobtet 
de fori Indignation i je ne puis 
crop en porter la peine : je dois 
fervit d'exemple aux enfans re- 
belies. Mademoifelle deCoucij 
fans donner le tems a fon frere 
de lui patler , paffa dans le Ca- 
binet du Roi , qui y etoit feul 
avec le Grand SenechaL 

Philippe attendri de l'afflic- 

tion , des regrets , & des larmes 

d' Adelaide , envoia dire für le 

champ a Enguerrand, devenir 

, lui parier. Vous etes le maitre , 

lui 
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lui dit le Roi. en le 'vo^X^de. 
ne jamais pardonner a Adelaide-? 
mais j'exige de vous au moins 
de l'entendre ; {es remords la 
rendent encore plus malheureu- 
fe , que fa faute ne la read cou- 
pablc, Oüi » mon pere , dit Ade- 
laide en fe profternant a fes pieds, 
je fuis encore plus maiheureufe , 
quöHi^fnQf^s qoupable ! mes 
jremar^s^tous les inftans, mc 
.puniffeftti de ma faute f j'en ge^ 
mis , mais fans rjujrmurer contre 
votre reflentiment : il eft jufte ; 
je m'y livre. Faut-il dans ce.mo- 
ment, confacrer mes jours dans 
.un Monäftere? je fuis prete a 
vous fuivre s j'obeirai : trop heu- 
reufe , fi ma piyiition vous fait 
oublier combien je fuis criminel- 
le! Je vous rends une fille fou- 
mife , rendez-moi un pere /enii- 
ble. Je fuppUe: Sa .Majefte de 
jgfi'abandpnnej: a.vpcre jufte cou-* 
Tome 11 1. S 
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roux : Elle eft trop equicahle 
pour prendre mon parti contre 
vous • j'en fiiis indigne. Je me 
trouvc cependant criminelle y 
aiant cru fuivre les traces d'un 
pere qui n'eut jamais rien a f$ 
feprocher. Si j'ai toujours admi- 
re votre vertu , j'ai fur-tout ete 
touchee de votre fermete j )'ai 
voulu Timiter : j'ai crü le devoi^ 
pour ma gloire & pour mon re- 
pos. Votre Majefte > dit Enguer- 
rand au Roi , a retirc Adelaide 
de Chelles ; Elle lui a donne im 
azile aupres de la Reine Mere > 
eile peut y refter : je refpe&e la 
prote&ion que vous lui avez ac- 
cordee ; mäis je viens de jurer 
a Roger > qu^Adelatde reftera 
Adelaide , tant que je ferai Era- 
guerrand. Mon eftime pour Al- 
beric lui epargnera > s'il guerit > 
la mortification de voir Ion Ri- 
val heureux \ & s'il meurc > fit 
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mott punira Adelaide. Oferoit- 
elle donner la main au meurtrier 
d'un homme a quielle avoitete 
promife? Enguerrand voulut for- 
tir > Adelaide , encore profter- 
nec , Tarreta en embrauant fes 
genoux. Ah» mon pere , lui dit- 
elle , ne poufTez pas votre rigueur 
jufqu'a dedaigner de me punir • 
ouvrez-moi la maifon paternel- 
te , duffiez-vous m'y laiflfer dans 
les fers , pleurer ma fauce le rek 
te de ma vie ! Enguerrand fe d&- 
baraffa d'Adela'ide , & voulut 
fortir fans lui repondre ; mais 
eile le fuivit, en lui difant : 
Non ! je ne vous quitterai plus. 
. . . Arrerez , reprit Enguerrand , 
je vous defends de me fuivre ; 
öbeiffez-moi , pour la premiere 
& la derniere fois. Mademoi- 
feile de Couci penetree jufqu'ait 
fond de Tarne , de la feyerite de 
fon pere> s'abandonna a la dou#* 

Sij 



an Anecdotes m la Cojml 

lcur la pjus vive. He Roi atcen- 
dri j, lui dit : Que vous me fai- 
res de pitie , Mademoifelle i vo- 
tre affli&ion me touche fenfible- 
ment * je he puis meme la fou- 
tenir : allez, & foiez füre que je- 
n'oublierairienpourramener Fek 
prit d'Enguerand; mais je fens. 
a regret y que ce ne fera pas Pou- 
vrage d'un jour. 

Raoul atteadoit fa fbeur avec 
autanr d'impatience y que d'in- 
quietude : elle v ne le furprit- 
point , lorfqu eile lui raconta. 
avee quelle durete fbn pere avoit 
»eprife fon jrepentir & fa dou- 
leur j mais que devint le Com- 
cedeRethel au reck que lui fit 
le frere d s Adelaide y de ce qui 
s'etoit paffe dans le Cabinet da 
Roi ? Que de fujets d'apprehen- 
fiotfl II voioie Enguerrand plus 
irrite que jamais : il trembloit 
quonnepuefauver le Marechal 
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il regardoit fa mort , comrac im 
malheur qui le for^oit a renoiv» 
cer pour jamais a la fbeur de 
Raoul. Les terribles paroles qu'- 
Enguerrand avoit ditesau Roi, le 
faifoienc fremirr L'inquiecude 
de Roger fit place le lendemain, 
ä> quelque elperance ; il apprh 
que lesChirurgiens,, apres avoic 
leve le premier appareil , avoient 
affure que la bleffure du Mare- 
chäl , quoique cres-dangereüfe , 
n'etoit pas mortclle. Cetce nou- 
velle porca un peu de calme 
dans Tarne de Mademoifelle de 
CoucL 

Que Raoul etoit fenfible- au 
malheur commun de fa fccur & 
de fon ami i Sa tendre amicie 
pour Tun & Tautre, &rfa eruelle 
utuation r lui faifoienc fentir 8c 
partager leurs peines^ Ardenc a 
les foulager,. des qu'il f«pt le 
Marechal hors de peril % il prit 
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la refolution de tout tenter pouf 
ramener Enguerrand. A peinc 
eut-il forme ce deffein , qu'il pa£ 
fa chez fon pere : il fe jetta aa- 
bord a fes pieds , & y refta fans 
ofer parier. Que voulez-vous y 
inon fils , dit Enguerrand ? pour- 
quoi cette pofture humiliee , &C 
cet air afflige* le fort qui me 
perfecute, auroit-il encore de 
nouveaux coups a me porter > 
Oüi , mon pere, repondit Raoul> 
fi vous eres infenfible a ma dou- 
leiir : eile eft teile , que je ne 
puis fbtitenir Celle de ma foeur 
ians y fuccomberl ma tendre£ 
fe pour eile , mon amitie pour 
Roger , que j'aime aurant que 
s'il etoit mon ftere, me met- 
tent ä de fi cruelles epreuves, 
que j'ofe embraffer vos genoux : 
c'eft en les arrofant de mes lar- 
mes , que je vous conjme d'avoir 
pitie de trois malheureux qui 
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gcmiffent de votrerigueurJRaoul, 
dit Enguerrand, quand vous pou- 
vez me confoler du chagrin que 
me caufe ringrate Sc rebelle Ade- 
laide , ne Taugmentez pas > fau- 
vez-moi celui de voir mon fils 
me declarer auffi une giierre in- 
jufte : foiez digne de moi 5 ne me 
privez pas de la douceur de vous 
appeller mon fils 1 qu*il me refte 
au moins un enfant ! Vous con- 
noiflez ma fermetfe 5 jamais eile 
ne s'eft dementie 5 deputs plus * 
de quarante ans eile faic la baze 
de mon cara&ere > refpe&ez-la* 
Vous m'entendez > & je vous efti- 
me trop pour penfer que vous 
a'iez encore quelque chofe a me 
demander. Ce terrible difcours % 
reprit Raoul, devroit mlmpofer 
filence $ mais en vain mon re£- 
pe& m*en fait la loi y je ne puis 
y foufcrire* Ah 1 mon pere* lai£ 
fez-vous attendrirt aicz queU 
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qu^^gard a la prierc d'un fils i 
qui trouvera peut-etre la fin de 
fes jours en Sirie : raon deyoir 
Sc la gloire m'y appelleront.bien- 
töt ; accordez-moi y avant de par- 
tir , la confolation de voir ma 
ibeur plus heureufe que fon infor- 
tune rrere. Helas l peut-etre au- 
rez-vous befoin de fon fecours , 
pour effuier les 1 armes que ma 
perte vous arr acher a. Man fils** ' 
repartit Enguecrarid V eh lem- 

, braflant , ce finiftre prefage eft 
indigne de Raoul l il dement la 
fermete d'ame que je cjroiois 
.Vous avoir communiquee » La 

* gloke-, &non la mört \ v#ys#$£* 
tend en Paleftine : ne me laitfez 
jamais voir de pareilles fraieurs : 
fur-tout 3 fi vous m'aimez y ne mc 
jparlez plus d' Adelaide: epar- 
gnez-moi y mon fils , des combats 
/jui me coücent a foutenir , mais 
^dont je fogtirai toujours yi£to r 

rieux, 
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tieux, Engucrrand , pour cacher a 
Raoul 1'agicacion oü il etoit 9 le 
quitta apres ces mots. 

Quoique Raoul rfeut ofi fe 
flatter de xamener fon pere ea 
faveür de Roger Sc d'Aaelaide , 
il fut fenfiblement touche de 
n'avoir pü le flechtr * cependant 
il forma le deflein de faire en- 
core une nouvclle tentative, lorf- 
que le Marechal > entieremenc 
retabli , auroic epoufe Conftance 
de MontmorencL 

Le premicr foin du Baron de 
Montmorenci , avoit ete daller 
informer fa fceur > du combat de 
Roger avec Alberic, Sc du fujet * 
de la quereile. Quelle fut la 
forprife de Conftance 1 Son coeur 
n'avoit point murmure du choix 

?iue le Roi, & fa famille avoient 
ait * niais fon ätnour propre fe 
revolta, en apprenant que le 
Marechal etoit encore aflez e j*ris 
Tmc III. T 
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des chatrnes de Mademoifelle de 
Couci , pour avöir oublie , au p£- 
ril de fa vie , qu'il nfc devoit etre 
occupe que d'elle feule. Sa rati- 
fon , & föii jufte reffentiment , 
lui infpirerent une noble hat-/ 
diefle : eHe ofa prononcer a fon 
ftere, que jamais die rie con- * 
fcntiroit a epoufer Albefic 5 que 
Feclat qu'il venoit de faire , le 
rcndoit indigne d'clle : eile finita 
en priant fbn frere de lui per- 
mettre d'aller parier au Roi. Le 
Baron de Montmorenci oflfenfö x 
du moins aucanc que fa foeur, fuc 
charme d'un ientiment de fierte . 
fi bien place ; il aüprouvä fa re- 
fblution , & la laifla la maitref- 
fe des demarches quelle jugeroit 
ä propos de faire. 

Le peril oü Ton emioit le Ma- 
rechal , arreta Mademoifelle de 
Montmorenci ; mais ä peine eut- 
elle appris que Tefperance avoit 
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fuccede au peril , qu'eiie alla chefc 
le Roi. Jeviens, Sire, lüidits 
eile, fupplier Votre Majefte de 
ne plus fönger a unir ma defti- 
nee a celle d im homme , qui ne 
f^ait refpe&er ni (es etigagemen^ 
ni les bienfeances , ni Mademoi- 
"felle de Montmorenci , ni fön 
Roi , ni lüi-meme. Philippe nfe 
pouvoit exeufer la cohduite ' du 
Marechal, & il etoit trop equi- 
table pour defapprouver le tef- 
fentiment de Conftanee : cepen- 
danc il pantt eondamner fa re- 
folution ; il efTaia avec douceur 
-de lä ramener , thais eile lüi dit i 
Je-conjure Votre Majefte de ne 
pas me rendre la vi&ime de l'ami« 
tie dont vous honorez Alberic. 
Je veufc , Sire , vous epargner les 
feproches que foferois vous faire 
de ßfävöit facrifiee. Le Roi e- 
tonne du difcours de Mademoi- 
feile de Montmorenci ,. lui ds- 

Tij 
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jnanda fi fon frere etoit inftruit 
jde fa refolutipn ? Oüi , Sxre , re- 
poodit-elle^ Sc de plus, il ap- 
prouve la demardhe que jefais 
aupr.es de Votre Maje&e. Dans 
l'inftant que Mademoifelle de 
Montmorenci. difoit ces mots f 
eile vit entrer la Marechale , ftii- 
vie de la Copitefle des Barres, 

Ce n'eft point , S i k e , dit 1^ 
Mar£chale en embraflant les ge- 
noux du Roi # la mere d* Alberic 
qui vient pour implorer votre 
jclemenee * c'eft la veuve de Ro- 
bert Clement. Oeft atj nom de 
ce digne Gouverneur , dont vous 
avez daigne ecouter les le^ons 
de bonte ßc d 4 humanite$ de ce 
Gouverneur , qui , en vous ren- 
dant la Sagefle meme, vous a 
jrendu digne du premier Trönc 
du monde , que je vous demande 
grace pojjj; fon fils. S'il meurt , 

gv'ii empörte cbez les Mwts } ua 
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pardon capable de le corifbler def 
quitter une vie , <Jue Vos boritez 
kii rendent bien precieufe ! Ltf 
Roi , touche du difctours de lat 
Marechale, la fit releVer , & lui 
dit : Vous demandez gracte, Ma- 
dame , au nom d\m homnie > dont 
Je fouvenir m'eft trop eher , pour 
ja refufer \ fon fils. Je vöudrois 
que Mademoifelle de Montmo- 
renci , ä mon exemple , fitt affer 
genereufe pour ouWier lä faute 
qu Alberic a conimh ä, fon egard ! 
Mademoifelle, pönrfiiivit fe Roi , 
laiffez-vous attendrir par lä dou- 
leur d'utie mere 5 ne Faugmentez 
pas en la privant de Thonneur de 
vous voir entrer dans fä famille ; 
oubliöiis tous les deux ,- qu'Albe- 
*ic nous a manque de refped : 
c'efl: moi qui vous prie de lui par- 
donner. Votre Majefte , repon- 
dit Mademoifelle de Mofttmo- 
jenci , peut , fiins rifque , etre ge^ 

lij 
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n£reufe j c'eft uft Sujet a qui fbn 

Roi fait grace y mais qu'il peut 

toujours punir s'il fe rendok in- 

digne de fes bontez : permettez- 

jnoi , Sire , de ne pas fuivre un 

fi bei exemple. Je reflens , M ada- 

me a yotre peine , dk - eile a la 

Marechale en s'approehant d'el- 

je ; je connois tout votre merke % 

je le refpe&e , & je fegrette fince- 

rement de ne pouvoir , en deve* 

nant votre fille , retrouver une 

mere fi digne de remplaeer eelle 

que j*ai perdue i Qiioi [ Made« 

moifclle, repartit la Marechale > 

fi , comme oa 1 Vfpere , on peue 

fäuver mon fils , yous le condaen- 

nerez a ne Jamals vous pofieder ? 

Püi Madame , repliqua Couf* 

tanee , j'ai ofö le dire a mon fre- 

re , dont peüt-etre j'en aurois re* 

§ü lä loi ß je ne Tavois pre* 

yenu 5 j'ai ofe le dire au Roi , Sc 

je yous le dis« Grojez y Madame > 



sque jq fens ce que j$ perds, en 
jperdant votre amitie , & celle de 
Ja Conueffe des Barres. Je crois 
xependant qu'elle me rend la jus- 
tice de* penfer ,. que je Tairae au- 
•tanr que je Tfeftime i Apres ces 
jnaots , Mademoifelle de Mont- 
raorenci fortit , & laifla la Mare- 
chalc, plus affügee que furprife 
de fa refolutiön, Cette ambitieu- 
Hfe rarere vo^oj* y avee un segret 
/enfible, fori füfcm&nquer Jltfiuf- 
jtre allknce , en de* Couci , ou 
jLqs Montmorenci. 
_■ Philippe connöifTdit ks gene- 
'£4ux knfmfifi$ de; 1$ r^oQ^oif- 
;fei*ce i- aiiifi , tont; cq q^i portpit 
Je nöiu d$ du fyfez , lui etioit in- 
. jinimeitf eher. Ce Priftce ajouta 
au pardon .qu'il äceordpit £ AI- 
rt>Qfic , tes affe&cteu* tjemojgna- 
. g?s de fon aiwiifo iUe plajgnit , 
;ij partage$ les craiof eg a uaer&e- 
re, : &.d'ww GkOx , ..penfctrees de 

T inj 
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la douleur la plus fenfible. Quani 
les mouvcmens de la vanitetrou- 
vent a s'unir avee eeux de la na* 
ture , ils fe pretent reciproque- 
ment des forces !• 

Le Roi y touche des malheurs 
d'Alberie r lui donna la confoia- 
tion de le vifiter.. Comme vous 
ctcs bien plus malheureux quc 
coupable , lui dit-il , je ne viens 
ici que pour vous plaindfe-, SC 
pour exige* de votre amitie , de 
-vous conferver pour un Roi qui 
vous aime. Er pour un Roi r re- 
pliqua le Marechal , dont je vou~ 
drois pouvoir reconnoitre les 
bontez aux depens de m4 vie l 
Que f'ai de honte de Tavoir ha- 
fardee , fans qu*il s'agfc du fervi- 
ce de Vocre Ma jefte ! 

Le Roi x en fortant <Je cfcez fe 

Marechal y alla chez la Reine 

* Klere. Un moment apres Raoul 

parut. Raoul , lui die ce Prince** 
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je viens de chez le Marechal * 
apres lui ävoir donne cette mar« 
•que de ma bonte , il feroit in* 
jufte que Roger portät encore la 
peine cPunefaute qui leurctoit 
commune : dites-lui qu'il peur, 
commc a fonr ordinairc , fe pre*- 
fenter devant moi. Que les Su- 
jets d'un Monarque aufli bon, St 
aufli equitable, fönt heureux r 
s'ecria Raoul t qu ä jufte titre Vo^- 
tre Majeftie en eft adorcer 

Raoul , charme de ce que le 
Roi venoit de lur dire , Sc em- 
prefle d^n inftruire fa foeur , paß- 
.fa dans fon appartement. Je ne 
f<- ais r naon frere , dk Adelaide^; 
Raoul apres Pavök ecoute , fi je 
iuis plus fenfible au plaifir dH3ja~ 
voir le Comte de Rethel , rentrfe 
<tans les bonnesgraces duKoi;qu'& 
.celui de voir dans cePiince, lfc 
: plus digne Monarque que le Ciel 
puiiTe jamais donner a la terre*t 
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.Que Roger fera tauche de la cl&- 
mence du Roi i mais au plaifir que 
;va lui caufer cette nouvelle , fuo 
cedera,du moins je m'en flarte,un 
chagrin bienfenfiblej-oüij mon 
frere, il faut que vou* le deter- 
jninieza partir pour Rethel * 
^eft-lä qu il dok accendre Finfr 
tant ou le devoir & la. gloke hti 
ordonnerooc de jpindre- le Rot, 
lorfqu*il marehera a k tecc de 
tous les Greife*,. Laprefencedc 
.Roger a la Qmr , oü la liberte 
jde me vok vient de lui etre rerir 
jdue paE la bonce de Philippe y 
Jirrkerpk mon pere* iLne na!a 
jpoint defeadu * H eft vrai y die 
vok Roget $ fl^ats foft lefleim- 
jnenc renferme fa defenfe i c'eft 
a moi a itt'impofer, moi-raemela 
Joi qull a d£daigne de me pect 
crire; je lui doi&.au moins cette 
inarqüe de mon *efpe& ! Que 
jdemain. Roger > en remerciarit le 
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Roi , prmne conge de lui ;<ju'il 
yiennc enfuite, avec vous, me 
faire fes adieux , 8c recevoir les 
miens. Je me dis en vain y que la 

{»rudence exigeroit de moi de ne 
e point voir avanr fori depart ; 
je ne puis obtenir cet eifert für 
moi-memcj ce n'eft pas feule- 
ment pour aller a Rechel que 
. Roger s'elöigne , c'eft pour aller 
. en Paleftine j Helas t mon frere > 
peut-etrene lereverrai-je Jamals* 
La douleur que. je reffens deja de 
cette longue , &c dangereufe ab^ 
fence , redauble , quand je (brige 
quf vous aliez oourir les memes 
perils queRogenvous m'etes tou$ 
deuxegalementchers.! vousetes 
tous deux egalement l*objet de 
mes craintes , & de mes fouhaits ; 
tous deux vous deefeirefc egale- 
ment mon cceur i Ah »mon eher 
frere, que Tinftant qui nous fe- 
» parera. nie fera repandre de lar- 
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ifies ! quc lc plaifir de vous re- 
voir couvert de gloire r me fera 
cherement vendu » Mon cruel 
deftin , ma feeur , repartit Raoul , 
vous privera peut-etre du doux 
plaifir de revoir un feere r dont 
ja tendreffe pour vous, juftifie 
bien celle que vous avez pour 
lui • Peiit-6tre une mort glorieu- 
fe m'affranehira-t'elfe de ce que 
me fait fouflrk un amour > qui ne 
p£ut Jamals etre que malheureuxf 
Mon ftere y die Adelaide , le 
voiage de la Terre-Sainte vou» 
fera triomphe* de vous- meines 
vou$ reviendrez tranquile ,.* & 
couvert de Lauriers. Raoul ai- 
moit trop Adelaiife , pour n'etre 
pas fenfibleauxtemoignages d'a- 
mitie qü'elle lui donnoit ; mais 
fa paflSon y 6c le noir chagrüi 
dont il etok toujours devore^ 
ne lui permettoient pas de goü- 
ut les fages raifonnemens dfunc 
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fcciity qui gemifloit de lc voir 
dans une fi crüelle (ituation. Rien 
cn effet , nc pouvoit calmer lc 
defefpoir de Raoul , quand il 
fongeoit qirtia Climat ctranger 
alloit encore 1 eloigner de Ma- 
dame de FajeL 

A la joie que reffende le Com» 
te de Rethel ., en apprenant du 
Sire de Couci que le Koi lui ren- 
doit la liberte de reparoitre ea 
fa prcfence , fucccda iafHiftion 
la plus vive. Quelle nouvelle 
pour lui i Adelaide ordonne qull 
parte pour Rethel ! il faut lui 
obe ir i Rethel va voir commen- 
cer une abfence dont la fin-etoit 
bien eloignee , & dont la feule 
idee faifoit trembler Roger : fa 
douleur peut a peine lui laifler 
la liberte d'ccouter les confeils 
de Raoul ; il les rejette , il g&- 
mit f ilrefifte,il murmure con- 
cre la prudence d' Adelaide 5 ipais 
cnfin il fe read. 
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Le lendemain, le Cotnte de 
Rcthel fe prcfenta au lever du 
Roi. Le vilage ouvert de ce Prin- 
t ce l'affura , que non feulement fa 
faute etoit pardoniiee , mais eh- 
core quelle etoit oubliee : fa fen- 
fibilite en redoubla. Apres qu'il 
-eut remercie le Roi defesbon- 
tez , dans les termes que peut iii£ 
pirer la plus vive recofcnoiffancei 
il prit conge de lui ; mais voiant 
que Philippe etoit etoniie d'un ü. 
prompt depart , il lüi dit qu'il 
partoit pöur obeir a Mademoi- 
Fellede Couci. Le Roi loüa la 
fage conduite de cette illuftre 
fille; il promit enfuite au Com* 
te de Rethel, de ne pas dublier 
fes interets pendant fon abfen- 
ce. 

i Roger cohnoiffoit trop le prht 
tteTamitie de Philippe , pour y 
€tre iriferifible 5 mais penetre ju£ 
qu'au fond de Tarne de toucher 
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au moment qui alloit le feparer 
d* Adelaide , il ne pefoit pas tout 
le merke des favetirs de Ion Roi. 
L'idee d'un adieu , peut-etre e- 
ternel , lui etoit infupportable ! 
11 Fatlut cependant s*y determiner. 
Raoul ttmoin de fes eombats & 
de Tagitacion de fon efprit , Pen- 
traina prefque mälgre lui, chez 
Adelaide. Roger 6toit fi abattu> 
fa contenance etoit fi incertainei 
fbn affii&ion etoit fi vivement 
peinte dans fes yeux , que Ma- 
L 1emoifelle de Couci faifie elle- 
leme y lui dit d'un ton anime : 
ih i Comte , par pitie rendez- 
'ous le maitre d'une douleur quo 
partage avec yous i ne eher- 
iez point dans ce cruel 6c doux 
joment , a me pfou ver votre teni 
?ffe : faites-vous plütöt un efc 
:t pour etodffer yo^ ibupirs , 
jtenir vos larmes : je fens tout 
taue peut yous coüter notre 



%$% AUECDOTES OB LA CoUÄ 

feparation i mon cocur , aufli fcn- 
Cble que le vötre," en eprouve 
couce la rigueur. Votrecouragc, 
Mademoifcüc, repartit le Com- 
te de Rethel , vcut en vain fou- 
tenit le mien ; laiflez - moi du 
moins la foible confolation de 
gemir a vos pieds Cans contrainte i 
laifTez une libre carriere a la plus 
iufte,& ä la plus viölence dou- 
leur-qui tut jamais • ne la forcez 
pas au ülcnce j laÜIez-moi enfin 
tne plaindre du fort affrcux qui 
me perfecutei Jufte Ciel : jevais 
partir l vous l'ordonnez i pour- 
quoi votre vertu trop fevere pre- 
cipite-t-elle mon depart i eft-ce 
pour m 3 accoutumer aux peines 
infeparables d'une cruelle Sc lon- 
gue abfence , que vous m'en- 
yo'iez ä Rethel > ne les fentirai-je 
pas affez vivement dans ce long 
voiage j qui mettra tant de ter- 
res, tant de mers entre nous? 
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Äh ! Mademoifelle , y puis - je' 
penfer* mon courage & ma rai- 
foh fe perdent däns eette cruelle 
idee. Revieiftkai-je de ces bords 
ftoignez , *§us contempler en- 
Cöre ? vous reverrai-je ? . . Ah ! di- 
vine Adelaide , ce dbute affirauf' 
itfaccäblei . *. Vous vous tafifez* 
Mademoifelle ? vos bontez aigrifc 
fent encorema miiere.3 'apper^ois * 
malgte vöus y les larmes que vous 
voulez en vain tae derober ! 
vous eraignefc qu'dles^ n'ajoutenr 
eticore a mon defefpoir ; mais fl 
n'importe, laiffez-moi la dou- 
ceur de les voir coulör -f Vo-^ 
cre fenfibilite * loin de m'acca- 
bler , m'empechera peut-etre de 
fuecomber fous le poids de ma 
douleur. Comte, dit Mademoi- 
feile de Cotici , Paffurance de 
votre tendreßb rae foutrcndrat 
eontre les rigueurs de" Pabfence 5; 
cpie l-affurance du plus parfaitr 
Tome LI /- V V 
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retour vous foutieiine de meine I 
Votre gloire qui m'eft chere , &: 
la prudence ,. ftous feparent : op- 
pofons de fi puiflanflmotifs a des 
regrets fuperflus. ^Jlez y eher 
Comte * mon Coeur me die qua 
votre retpur, nous ferons heu-* 
reux • Les plaintes y les foupirs,, 
les larmes y les proteftatkms de 
ces deux iljuftres Amans y tau- 
choient vivement RaouL Senfi- 
bleä fa propra fituation r & ae* 
tendri de celle de fa feeur & de 
fo» ami , it l'arraoha de che* 
Adelaide * & Adelaide toute eit 
pleurs , senftiit dans le fond de 
ton Appartement y & livrer fans, 
^öntrainte a toute fa douleur. 

Abforbe dans fes triftes idees, S£ 
hoxs de lui-meme , Roger prit la 
taute de Rethel ; il y arriva fan* 
j$ avoir qwel chemirt Ty avok con- 
duit* Sa trifiefle eflraiat fon pe* 
l.c-„ qui ignotok encore ce qui 
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$ ctoit paffe : Roger le lui ajjprit. 
,Thibaült plaignit Mademoiielie 
de Couciy il admira fa prüden- 
ce, Sc approuva fa conduite. La 
tendreffe $e Thibault pour fori 
; fils y fa douceur > £bn efprit, & le 
.dbarme de fa cönverfatton, adou- 
cirent chezRoger ramertumed'u- 
ne feparation fi cruelle. Mais le 
mptif de confölacion ie plus fen- 
fible pour lui , ctoit L'efhme dont 
il voioit fon pe*e prqvenu en 
fayeur d' Adelaide : Roger ne lui 
.parloit que d'elle 5 il lui Vkntoit 
Jans ceffe les rares qualitez de 
Xqji. ftra?. Thibaulc jugeoit de 
l'cxces de la paflion de fon fils y 
par la chaleur avec laquelle il lui 
exakoit Adelaide * mais iL en 
jugeoit fans inquietude r il com- 
men^oit a efperer qu'une heu* 
% eufe union J.e coniolerolt des 
|>eines & des chagnns r que les 
ffialheürs de Roger lui avoient 

ViK 
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caufez. Plus il avoit urie haute* 
' opinion du merke d' Adelaide r 
plus il plaignoit le Marechal*; 
il ne pourok reflechir fans etoi*~ 
nemenr, au malheur de ce Fa- 
vori de Philippe. En effet > quel 
etok Ih bizarrerie* du fort d'At- 
beric ? il fe voiek fucceflivemer«: 
rebute de. dcux perfonnes d'une 
naiffance ilTuftre , &: d'un merke 
diftingiie, Ha veille deles pö£ 
feder ; il pferd^ltme, paree qu'il 
n'avpit pü s*en fiiire* aimer ; il 
pcrdTäutre , parce qu'elle etok 
offenfce dlin eclat , ■qu'elle de- 
voit regarder coimne une preuve 
de fön indiflference; 

Le Marechal en recouvrant fä 
-fönte, montra plus de regret qu'il 
n'en reffentok ,, de s'&re attks 
lä jufte indignation de Madev 
moifelle de Monomorenci rmak 
il voioiü avec un plaifir extreme 
hs gregarauH: qtu : fe faifoient 
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-pour le voiage de 1 a Terrc-Saintc- 
II feflätoit detetroirtfer fa trän* 
quilite dansces climats eloigtiez \ 
ii commenf ok du moin* a*le de* 
•firer. 

L'efperancar de deftfrer les 
Chreftiens y infpiroit a icous Iei 
Eranföis une \ive ardeur pöiif 
aller en Paleftine; tls voioientr 
avec des tranfpor tsr de >öie , ap-t 
procher Pheureux jour du depärC 
de T Ar mfc^ Oft ne parloit enfirt 
que de Gerte grartde & genereu* 
fe entreprife , lorfque toias les 
Sujets de Philippe reffentirent 
le coap fenfible dkmril Fat ff ap-* 
pe. La RreineE&z&Beth , qüi par 
fii verttf T fa döuceur &fa piete ;.-. 
avoit fjü fe faire aimer de Phi^ 
lippe , mourüt n-aiatit encore que 
vingt-deux ans; Cette Ftinceffö 
avoit fait la trifte experience que* 
le Trone n'effpas un sür abrt 
coötre le* traverfes ^ les geines^ 
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Jes inquietudes , & les mortiff- 
Kations. Elle avoit manque a 
paier cherement les avantagcs 
que (bn oncle le Comte de Flan- 
dren avoit remportez für les Prin- 
ces de la Maifon de Champagne T 
lorfqu'il s'etöit agi du gouver- 
nement de FEtät y apres la mort 
de Louis le Jeane* La Retne Mo- 
re &: fes fteres n'eurent pas pl&- 
|6t ruine le credit du Comte , 
qu'ils animerenc le jeune Rot 
concrela Reine. Ils comnotence- 
f ent a rendre fufpq&e fon amitic 
pour fon oncle; ils empoifonne- 
rent les irinocentes demarches de 
cette Princefle. ( a } Elizabeth, de 
Hainault abandonnee r & me- 
prifec de Philippe, fe vit au mo- 
ment fatal d'etre repudiee > mais 
la prudence x la fageffe y & Ix 

s 

( * I Elle s*e*töit reQree dans ua Monafterc 
i Scnlis 5 TEvcquc für le feul qui ofa fou* 

f£fUI fi^" DartL T.llf? ayo k alnrs n ui nr e anc. 



moderation qui Favöient aidee a 
foutenir avee un modefte coura*» 
ge fes adverfitez > lui . firent cm- 
ploier les juftes mo'iens qui pou«* 
voient la faire triompher de fes 
ennemis* Sc ramenerent en fa. 
fäveur , l'efprit , SC le qaear de 
Philippe. A cette temp&e (Ucee- 
dti un caltne heureux r la jeune 
Elizabeth fe vit cherie d'un e- 
poux qu'elle aimoie teftdrement.. 
Comme ils etoient tous deux di- 
enes Win de l'autre , Ieut union 
etoit parfaite. La Reine Mere 
fe repentk d'avoir contribue a la 
difgrace dTElizabeth t mais eile 
repara cette injaftice y par une 
amitie fincere pour une Prince£ 
fe , qiu , contente d'avoir retrou- 
vc le cceur de fon augufte epoux r 
publia qu eile avoit eu des enne- 

. Le Roi fut fi touche de fa peiv 
te dTüne Princeße x pour qui foa 
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eftime egaloit fon amour , qu'if 7 
fit en vain des efforts* pour für-* 
monter fön affü&ion : il en re— 
gardoit Tcxces , cömme uneföi- 
bleffe; cependant il ne put de 
long-tems , nh laf cacher, ni la* 
vaincre; Mais malgre le chagrin' 

3ue ce Princc portok au fond 
u coeur , fon zele pöur aller a* 
la Terre - Saittte ne fe rallentiü 
pas. Oh lfc vit avec autant de* 
prudenee que d*applicatifcn ypte- 
venir, par de fages arrangfemens y 
lfes troubles que fon abfenofc pöür- 
röit caufer däns lc Roiaume^ 
Pour en affurer la' tranquilite , it 
nomraa la Reihe Mere , & TAr- 
chev£que de Reims , frere de cet- 
tfc Princefle , pöur göuverner TE> 
tat ; il leur laifTä de'meme la tu« 
tfelle du jeune* Prince fon filss. 
Mais par une prevoiance digne 
deia fageffe de Philippe , it laif- 
üpareorit im Ordre authenti* 

que y 
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<jue , & figne des Grands Offi- 
ziers de la Couronne , par lequel 
il limitoic Tautorite qu'il etoit 
force de confier* 

- Les appToches du depart de Phi- 
lippe 8c de tous les Croifez , jet~ 
toienc Raoul dans une fituation 
-qu'il ne pouvoit demeler lui-me- 
-me. La mite de Madame de Fa- 
jel lui rendoit le fejour de laCour 
^infupport^ble : il la cherchoic 
:par tout , &par tout eile lui man« 
, quoit. Tous les endroits oü il l'a- 
voit ^ ou vüe , ou entretenue , lui 
rappelloient les plus triftes fou- 
venirs 5 il afpiroit aujour de Coa 
-depart. Je ne ferai pas plus cloi- 
: gne de Madame de r ajel > difoio 
il a Madembifelie de Couci , lort 

3ue je ferai für les bords du Jour- 
ain y que je le fuis für les bords de 
. la Seine : je perdrai , il eft vrai , en 
. m'eloignant , la trifte confolation 
,dc trouver quelques perfonnes 
Tome JII* X 
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qui m'auroient apprisdefcs nou> 
velles : mais quel fruit pourrois*- 
je retirer de leurs entretiens ? Ne 
connoiflbns - nous pas vous Sc 
mbi , ma ioetir, l'attcntion d£li- 
<ate & fcrupuleufe de cetfce illufc 
'tre inforcunee > Si mon nom lui 
echappe quelquefois dans fä fo- 
-litude , c'eft toujours fans te- 
Mnoin. Heia* i fans que j'en fois 
infttuit de nouveau , je dois ctre 
perfuade qu'elle a toujours cct 
-air de langueur que ^e lui voiois , 
meme au milieu des plaifirs de 
-la Cour i Douce langueur qui 
m'aiturük malgre eile, de toute 
-fa tendreffe ) Non \ je ne puis dou- 
• ter qu'elle ne foit toujours la 
m&ne .» Gabrieile de Vergi n'ou- 
Wiera jamais Raoul de Couci • 
Öüii je ferai toujours rennemi 
/de ifoit *epo$ i die ne m'a que 
-ttöp prouv6, enfuiant, l'exccs 
-de fa paffion i eile egaie prefque 
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la mienne! nos touxmens fönt 
communs » nous joüiflorts egale* 
ment de la douceur de le penfer * 
trifte confolation ! mais neceffai-* 
re pour ne pas fuecomber fous le 
poids de noere infortunc 1 Ah ! ma 
feeur , je prefume trop de moi i lä 
raifon & la vertu de Madame de 
Fajel ont peut-etre obtenu d'ellö 
le facrifice de fa foibleffe 1 Tidee 
de Raoul eft peut-ctre bannie de 
fon fbuvenir 1 Noa ima fbeur , j? 
ne puis me refbudte a partir fans 
avoir vü Madame de Fajel 1 je 
veux tout entreprendre , & tout 
hazarder. ... II taut.. . . A quelle 
foibleffe vous laiffez-vous aller , 
mon frere, dit alors Adelaide e 
Eft-il poffible que votre raifon , 
aidee du tems , ne puiffe vous 
rendre l vous-m£me > qu'efpkez- 
vous , en nourriffant une flamme, 
que tout vous condantne i, etou£- 
fer dans votre fein ? Pourquoi^ 

Xi, 
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mon eher frere , empoifonner 
une vie que le deftin femble ai- 
voir lui-mcme marquee au nom- 
bre de Celles qu'il veut que La 
vertu 9 la gloire , ßc mille fucr- 
ces heureux rendent immortel- 
les ? Mademoifelie de Couci com- 
battit enfuite avec tant de force , 
le deffein oü etoit Raoul d'alkr 
en Bourgogne y chercher l'occa» 
fion de parier a Madame de Fa- 
jel r eile lui fit fi bien fentir le 
peril qu'il feroit courir a cette 
mfortunee , s'il etoit decouvert , 
que Raoul , en gemüfant de ßm 
fort , fe rendit enfin. 

Au momentmemequ' Adelaide 
s etudioita r appeller le couragie 
de fon Frere , eile avoit befoin de 
tout le fien pour foutenir le poids 
*le {es peines.Ce qu'il lui en avoit 
coüte pour condamner le Comtc 
-de Rethel a une cfpece d'exil au- 
pres de fon pe*e + jufques au mtf- 
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tnent oü il devoit partir poür la 
Palcftine , la faifoit fremir d'e£ 
froi : fon coeur etoit perce de 
tous les traits les plus ienfibles , 
quand eile fongeoit que fon fre- 
re 8c Roger alloientbien-töt pa£ 
fer les mers 1 Mai$ quel coup ter- 
ribie pour eile , lorfque le Roi 
marqua le jour de fon depart 1 
toute la fermete d' Adelaide ce- 
da aux tendres mouvemens de 
fon coeur 5 fon etat Interieur lui 
faifoit unevive peinture.de ce- 
lui de Roger s la douce certitu- 
dequll reuen toit lesmqpies Dei- 
nes, en ajoütant encore a fa dou- 
leur , la lui rendoit chere » Eh 1. 
comment auroit-elie doute qüe 
Roger ne fut comme eile , en 
proie aux plus vives allarmes ? 
toutes fes Lettres a Raoui , Pin£ 
truifoient de fa tendreffe , Sc de 
fon defefpoir. 

L'amitie apparente de Ri- 

Xnj 
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chard , &: de Philippe , ie nombre 
immenfe de troupes qui alloient 
marcher fous leurs Etendarts, 
leur zele, lesfages raefurcs qu'ils 
avoient prifes pour arriver ei* 
Paleftine , tout fembloit afliirer 
un hcureuxfecces > & animoit d*u- 
ne ardeur extreme totis les Croi- 
fez. Le chagrin de s'arracher du 
fein de la patrie, cedoit a l'efpe- 
rance de fecourir les Chretiens* 
gemiiTans fous le dur )oug des Iik 
fidcles. La Religion & la gloire 
Be permettoient ni a la nature % 
ni a Tanjour de parier. Le jour 
enjfin arriva oü Philippe , apres 
avoir et£ a Saint Denis recevoir 
des mains de l'Archeveque de 
Reims le Bourdon,& la Malette^ 
fortit de Paris. * 

Le depart du Roi jetta la Cour, 
& la Ville dans une confterna- 
tion generale. Les perfonnes qui 

* Lc 2.5. Juin xi^o. 
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par leur äge , öu par leur fexe nc 
pouvöient partager ni les perils, 
ni ia gloire , en embraffam cellcs 
qui leur etoient cheres, crof oient 
leur dire un cternel adieu, tes 
meres 5 les femmes , les filles 
plcuroient ; cependaht pas une 
iaelles n'eüc voulu retenir celui 
qui lui coücoit des 1 armes. Dans 
cet inftänt coute lafermeti d'Ea* 
guerrand fembla l'abandonner $ 
h ceda a la tendrefle de perej 
fcs adieux dun fils fi cheri lui 
firent reffentir ces mouvemens 
de la nacure , qu'une raifon im-» 
p6rieafe veur en vain Comman- 
der. Mais que devint Adelaide 
en recevänt les tendres embrat 
iemens de fon frere! Fidee de 
Roger fe prefenta dans cet ins- 
tant a fon efprit agite , & irrita 
encore la douleur mortelle dont 
elleetok faifie : tout ce qu'elle a- 
Voit de eher partoit , & partoit 

X iiij 
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pour aller dans umclimat etranw 

gcr i que d'obftacles pour y arri^ 

ver » que de perils a afrronter. 

pour y trouver la gloire quils 

y alloient chercher ! commene 

ofer efpker un heureux retour i 

la Nature & TAmou? egalemenc 

effraiez, montroienc a Made«* 

moifelle de Couci cous ces dan* 

gers > & la reduifoient aux abois. 

Thibault , en effaiant d'adoucii? 

chez fon fils la violente douleue 

qu'il reflentoit d'un eloignement 

fi terrible & fi long , craignoit 

de tenir pour la derniere fois 

dan$ fes bras y ce fils > fon unique 

efperance,^ le feul objet defa 

tendreffei Roger accable d'en- 

nuis , & hors de lui-meme quit* 

ta fon pere pour aller joindre 

le Roi. 

Philippe , & Richard fe ren- 
dirent tous deux ä Vezelai i 
leurs embraffemens parurent 
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finceres. Leurs interets furenfc 
difcutez avec un air de cordia- 
Ute , 8c femblefent alors cedec 
a l'interet general : enfin leur$ 
entretiens pleins d'tme droiture^ 
& d;uae ; confianc* apparence, 
faifoient efperer erme ?ux j une 
union frateraeiler Ils fe fepare* 
rent pour aller s'embarquer > 
Richard,* Marfeiile* 8c Philippe, 
a Gennes. Les detail s que fait 
THiftoire des fujets de mecon* 
tentement des deux Rois , lork 
qu'ils eiürent debarque en Si T 
eile , 8c de leurs broüilleries , 
par les artificieufes menees de 
Tancrede, difpenfent que Von 
rapporte ici ces cireonftances .r 
il fuffira de dire que Richard , 
feduit par Tancrede, crut que 
Philippe avoit voulu le trabir.» 
8c que Philippe fut reellement 
offenfe des reproches de Ri- 
chard * ils etoient tous deux 



E 
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d*un cara&ere tres-ardent : mais 
le fage Philippe fjavoit fe Com- 
mander , des qu'une raifon poli- 
tique le lui ordonnoit ; Richard, 
audacieux & moins habile, fe 
lai/Toit aller ä tous fes mouv$t, 
mens * il fyit cependant Ies 
maltrifer dans cette occafion. 
IAui y & Tautrie diflimulcrent x 
ar refpeft pour leur entrepri- 
?, & par le befoin qu'ils a- 
voient reciproquemcnt deleurs 
fbrces pour y reüflir. 

Apres avoir ßjourne plus de 
fix mois a Meffine, oü la me£ 
Intelligence des deux Rois , qui 
s'appercevoir malgre leurs e£- 
forts, couchoit d'autant plus 
tous les Croifez , qu'ils la re- 
gardoient commfe capable de 
ruiner les affaires d'Orient , 
Philippe partit. II debarqua 
proche * d*Acre. Apres qu'il euc 

* Ceft l'ancienne Ptolemaidc 
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examine la fituation de cecce 
Vilie maritime, il fentit Tim- 
portance de s'en rendre maitre , 
pour aflurer les fecours qu'il 
pouvoit actendre de TOccidentj 
ou pour favorifer fa retraite , fi 
le fort des armes le for^oit d'a~ 
bandonner fon glorieux deflein. 
II refolut donc d'en faire le 
fiege. II prit fes quartiers autour 
de la ville * il y drefla fes bat-» 
teries. Enfin les Soldats pleins 
de zele, avan^oient les travaux 
avec une vitefle extreme, ani- 
mez par Texemple de leur Roi > 
& de touce cette valeureufe 
Nobleffe Fran$oife. Ils atta~ 
quoient la> Place avec un cou- 
rage qui mena^it les Sarrafins 
d'une prochaine captivitc. Le 
Marecbal du Mez cherchoit a fe 
fignaler dans touces les occafions; 
la prefence d\m Rival > qu'A- 
delaide avoie trouve digne dd 
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lui etre prefere , & les aftions 
de valcur de ce Rival heureux 9 
lui donnoient une emulation 

• u 4 

qui lui faifoit rout entrepren-* 
are , & tout hazarder. Alberic 
etoit par tout * il attaquoit oi\ 
defendoit un pofte, avec une 
intrepidite qui le faifoit reve^ 
nir töu jours vainqueur : les SoU. 
dats marchoient fous fes orcke* 
avec autant de compliance , quo 
de hardiefle ; auiffi fe couvroit-it 
tous les jours d'une immortelle 
gloire i jl fembloit que le fort 
de la Guerre voulüt le confo- 
ler par mille fucces heureux , 
des revers que FArnour lui a- 
voit fait emiier; majs le cruel 
deftin trancha ks jours dans les 
bras meme de la Vi&oire. Le 
Marechal vetioit , dans une for-, 
tie des ennemis,. de les repou£- 
fer avec unevaleur fans egale, 
lorfqu'il apperjut un Sarrafin 
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renverfe par terre, donr les 
»armes magnifiques annon^oienc 
ua Guerrier confiderable ; il s'a- 
van^a vers cet ennemi pour e~ 
xaminer lui-mcme fi un reftc 
.de vie permettoit qu'on put en- 
core lui donner du iecours. Dans 
^rinfitafrit qu'ii courbe le corps 
für celui du Sarrafin , le Sarra- 
fin mourant , mais a qui la fu- 
reut , & ün defir de yangeance 
- ptetent des forces , porce avec 
-une promptitude extreme au 
»Marcchal , un coup dans la gor- 
ge, qui lui coupa Tartere. Je 
^meurs fatisfait , dit le fier Sarra- 
fin! J'entraine arec raoi dans 
le tombeau un ennemi digne 
de m'y fuivre : en achevant ces 
mots, le fiiperbe Sarrafin laiffa 
rretomber fa tete^ ferma les yeux, 
&: expira. 

Le paflage de la vie a la 
jmort fut trop court, pour laik 
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Ter 1c tems au Marechal de fem. 
tir toute la rigueur du deftin , 
qui i la fleur de fon ige , le 
privoit pour jamais de toutes 
les grandeurs que lui promet* 
toient , &: la faveur de fon Roi , 
& fon merke perfonnel. Allez 
apprendre au Roi , dit-il d'une 
voix mourante a un Officier., 
qu'au moins la dcfaite de (es 
ennemis juftifie les bontez dont 
il m'a honore » affurez-le que 
jamais Sujet ne lui< fut fi ten- 
drement attache. La fenfibilite 
que le Roi temoigna en appre- 
nant le trifte fort du Mare- 
chal , faifoiü l'eloge de ce Fa- 
vori. II etoit en effet digne 
de Tamitie de Philippe , il ne 
la devoit point a la baffe flat- 
terie ; fon cara&ere etoit droit ; 
il avoit Tarne noble, fincere, 
. courageufe ; les le^ons , & plus 
«ncore les excmples d'un pere 
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Üoux 8C vertueux , Tavoient 
accoucume a rcmplir fans ef- 
fort tous fes devoirs ; il en 
connoiflbit bien letenduc, 8c 
il n'avoit jamais fju cc que c'e- 
toit que d'v manquer. Le ca- 
»pricc feul de l'amour lui fit e- 
prpuvcr des mortifications , 8c 
des chagrins , pour lefquels il 
ne fembloit pa$ fait. 11 etoit 
aimable de toute fa perfonne^ 
fa phifionomie etoit fpirituelle , 
8c fa converfation ne la de- 
mentoit point; les bontez de 
fon Roi ne lui donnoient, ni 
Tair compofe , ni le ton impe- 
rieux. La place de Favori qu'il 
,laiflbit a difputer aux Courti- 
fans , 8c reipcrance que cha- 
cun d'eux concevoit de le de- 
venir , ne purent les empccher 
de regretter fincerement un 
homme quils eftimoient > 8c 
quib ayoient' trouyc digne de 
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ta faveur. - Le Grand Scnechal 
n'avoit pas beibin d'^tre uni 
par le fang au MarechaL, pour 
fentir vivement fa perte; fk 
irendre amitie fuffifoit pour 
•faire £ouler des 1 armes de ces 
-memes yeux , qui fans effroi 
voioieat le meurtre, &c le car- 
nage que fon bras vainqueur 
-portoit par tout ou fa furcur 
guerriere k guidoit. La mort 
.du Marechal Jui fit faire la 
-trifte expewcnce de ce qu'il 
cn coute , <juand on perd un 
ami fincere, & verkable. 

La Ville d'Acre «oit at 

fiegee depuis deux mois., les 

•travaux * en etoient avancez, 

-<leja Philippe parloit d'un a£- 

-faut general , lorfque Richard 

arriva. Sa prefence changea 

tout de face. La dcfunion des 

deux Rois , jetta le troubie 

-parmi leurs JSoldats^ &c abattit 

leur 
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kür courage -, les tr^vaux* de- 
truits par les affiegez , ne fe 
xeparoient plus avec la meme 
^ardeur : le Soldat Frankens , 
& le Soldat Anglois fe re-; 
gardoient avec envie; ils fe 
jreprochoient avec aigreur , les 
fujets de plaintes que leurs 
Rois cro'ioient avoir Vun con* 
tre l'autre. A- ces reprpches 
fucceda la iiaine* &: la hainc 
faifoit repandre un fang, qiü 
auroit du coüter eher äux 
Sarrafins. Les affiegez inftruits 
de la mefintelligence des deux 
Rois , & de l'efp^ce de guer- 
je que fe faifpient leurs $ol- 
dats y fentirent combien ils 
pouvoient en tirer d'avanta- 
ge. . Ils faifoient d$ frequen T 
tes forties , qui laiflbient apres 
.elles de fanglantes tfaces. 
Xeur courage augmentoit a r 
vec leuy. efperance. Ils fe fi- 
Tome II L Y— 
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gnaloient chaque jour par dek 
ä&ions qui iembloient tenir 
du prodige. Ces hcureux fuc- 
ccs y cn irritatit les deux Rois 
& tous les Croifez, furent de 
puiffans motifs de reconcilia- 
tion entre Philippe & Ri- 
chard j ils fe rapprocherent > 6c 
tous les Soldats fe reünirent* 
Alors Temulacion pric la pla- 
ce d'une honten fe tiedeur ; on 
voioit les Chefs Sc les Soldats 
s'exciter reciproquement : les 
travaux femWoient etre faits 
comme par miracles > a peine 
ctoient-ils commencez., qu'ils 
ctoient finis * & Tintrepide va- 
leur de ceux qui les defen- 
doient J eil fes confervant , les 
augmentok toujours $> chacun 
fe difputoit la gloire de cou- 
rir oü regnoit Thorreur , le carna- 
|*e & la mort t. <m vouloit ex- 
yofer fa vic fans ctre com« 
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mandt. Le Grand Senechal ^ 
le Sirc de Couci , & lc Comte 
de Rcthcl etoient par tout : cc 
qui deyoit les epuiier, fembloic 
leiir donncr de nöuvelles for- 
ces i rien ne leur paroiflbit im- 
poflible; ils furmonroient tout ! 
ön les voioit affronter avec 
ficrt£ , les plus grands perils , 
& revenir viftorieux , avec mo- 
deftie. Ces fucces firent trem- 
bler d'effroi les dffiegez 5 leur 
courage , abattu par la craince 
vd'ecre bien-tot au pouvoir de 
Tennemi , leur annon^oit une 
captivitc prochaine , 6c inevi^ 
table. 

Les deux Rois , tous deux 
grands Capitaines , jugerent qu - 
ils devoient profiter de l'ardeut 
de leurs troupes , & de la con£ 
ternation des Sarrafins 5 ils d£- 
libererent avec les Chefs de 
leurs Arroees, s'il n'etoit pas 
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a propos de donner FAflaüt ge- 
neral : lc fentiment pour 1'aC- 
faut j fut unanime 5 & les ac-» 
clamations univerfelles des SoU 
dats , furent un prefage heureux 
de la viftoire. 

Le vaillant Philippe , & 
Pintrepide Richard efcaladerent 
les premiers les rouräilles de 
la ville d'Acre : auffi-tot elles 
furent couvertes de ce que la 
France, teTAngleterre,. avoienc 
de plus brave , & de plus con* 
fiderable. Le Comte de Re- 
thel , le Grand Senechal , & 
le Sire de Couci , ardehs a 
caurir apres la gloire, & plus 
ardens encore a veiller ä la 
confervation de leur Roi , en 
lecondant fes a&ions y le coli- 
vroient malgre lui de leurs 
boucliers 5 ils ne voioient le pe- 
ril que pour en garantir ce 
Princefi cheri* tous lesSoldats 
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jrcmplis du meme zele, en com- 
battanc auroient tous voulu en- 
tourer fon augufte perfohne. Phi* 
lippe averti qtie Rotröu Corate 
du Perche venoit de perdre la 
vie, envo'ia auffi-tot le Grand 
Senechal le remplacer. Les 
a&ions que fit ce fameux Guer- 
rier , mirent le comble a fa 
gloire. II planta de fa propre 
main TEtendart de France für 
la muraille. Les morts & les 
mourans renverfez du haut des 
murs > faifoient place a ceux 
qui, fans etre effraiez d'un fi 
terrible fpe&acle , couroient af- 
fronter les memes perils : chaeun 
fe croioit immortel , ou comp- 
toit fa vie pour ^ien* Dans 
ee defordre affireux oü regnoit 
Thorreur & la mort , fans fai- 
re pälir ni tes Chefs ni les Sol- 
< dats, Philippe , d'uncintrepidite 
a toute epreuve , Sc dont Tardeur 
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l'avoit trop empörte > fe trouvä 
prefle par les Sarraüns. Raoul > 
& Roger , a fes cötez > fremirent 
du danger ou s etoit jette ce 
Prince > ils firent pour le dega- 
ger y des efforts dignes des plus 
grands Heros * mais malere leur 
courage , & leur a&ivite a pa- 
rer les coups que les Sarrahns 
s'attachoient a porter a Philip- 
pe , il eüt ete perce d'un ja- 
velot , fi Raoul , ä qui fori bou-. 
euer ne put fervir , ne fe fut jet- 
te avec une agilite extreme en- 
tre le Roi > Sc le Sarrazin. Coup 
fatal i que Raoul ne put parer 
a fon Roi, qu'en le receyant 
lui-meme dans la poitrine i II 
ne falloit pas moins que ce fu- 
nefte aeeident pour faire pälir 
Philippe. 

Raoul venoit k peine d etre 
blefTe y quand les afiiegez pre£ 
fezdc tous cotez > demanderenc 
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a capituler. Roger penetre de la 
plus» fenfible doulcur > ne s'oo- 
cupe plus qu'a donner du fecours 
\ fon arxii > mais la grandeur de 
fa bleffure ne lui laiffe prefque 
pas d'efperance pour cet autre 
lui-meme* A fa douleur, fe Joint 
celle de Mademoifellede Couci * 
il croit la voir y il croit Tanten- 
dre gcmir de la perte d\m frere 
fi tendrement aime i I/idee qull 
fe faic deTetat oü la jettera cet- 
te funefte nourelle , le fait frc- 
mir : Texces de fon af&i&ion Fa- 
bat d'abord* mais bien-t&t Tar- 
deur de (ecourir ce Heros mou«* 
rant > le ranime 5 il ne pcuc ce- 
pendanc devorer fes 1 armes • elles 
fc melent malgre lui , avec uß 
fang qui lui eft fi eher t Philippe 
prefque auffi touche que Roger , 
fe fait un devoir de feeourir lui- 
meme Raoul * il ordonne a de* 
Saldats de le porter dans fa Ten* 
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te. Allez , dit-il a Roger , allez« ^ 
accompagner un ami fi digne de 
yos regrets & des miens i puiffe 
le Ciel le rendre a nos pleurs , Sc 
a nos vceux l 

Philippe & Richard , apres la 
Capitulation , entrerent dans 
Acre. Les corps fanglans des 
Chretiens > & des Infideles , e- 
tendus pele-mele le long des mu- 
railles , furent pour eux un fpec- 
tacle bien touchant i Le fang 
qu'ils avoient fait , & vü couler 
(ans picie dans la chaleur du 
combat , leur infpiroit une (e- 
crette horreiir i La Ville fe ren- 
dit aux condicions que Tonvou- 
lut exiger des vaincus ; ils s'en- 
gagerqnt a les faire tenir a Sa- 
ladin , & refterent en ötage en- 
tre les mains des deux Rois > qui 
les parcagerenc. Mais il en couca 
la vie a ceux qui fubirent le joug 
Anglois i ils furent facrifie? au 

reflentiment 
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yeffeittiment de Richard , pour 
fe vangei? de Saladin , qui me- 
prifa de tenir les patoles que Tori 
lavoit doanees en fbn nom. Ri- 
chard fit paffer au fil de Tepec 
* fept milie Sarrazins. 

A peine Philippe euc-il don- 
ne fes ordres , que penetre^ 8c 
inquiet de l'&tat oü etoit Raoul , 
il voulut aller lui-meme s'en in£ 
truire. Hclasj les Ghirurgiens 
avoient deja prönonce! le fatal 
arret qui le condamnoit l mou- 
rir 5 & Raoul les avok enhar* 
dis , par un commandement ex- 
t>r£s ,4 lui avoüer le peril oü il 
etoit. La douleur & les larmes 
4e Roger \ annoncerent au Roi 
le malJheur qü*il craignoit j mais 
la tranquilite de Raoul Pen fit 
prefque douter. Ah ! mon eher 
Raoul y lui dit-il , que votre ami- 
tie pour moi vous coüte dker f 
(erois-je affez malheureux pour 
Tome III. Z 
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que vous pä'iafliex de vos jours * 
la gloire d'ävoir fauve ceux da 
votre Roi ! L'honneur de les a~ 
voir defendus , repartic Raoul j 
ffcndra ma mort trop glorieufe * 
pour regretcer une vie eneore 
|>lus devoüee a Votre Majefte 
par mon attachement y que pa* 
les devoirs prefcrits a tout Sujet 
fidelej Raoul s'äppercevantconir 
bien le Roi ecoit touche, ajouta; 
Je le vois , Sire , vous plaignefc 
mon fort i il vous atcendrit : tant 
de bontez en adouciffent bien 
la rigueur j Philippe ne pouvant 
foutenir , ni la vue , ni les tou* 
chantcs paroles de Raoul , & pc-» 
netre de la plus fenfible douleur* 
fortit fans avoir la force de par- 
ier. Sil regretcoit dans cet illu£ 
tre Sujet , un grand Captcaine % 
il le plaignoit encore davantage 
* ■Bitte d'un ami genereux 5 a qui 
le zele le plus ardcnt pour iötx 
Roi >k toütoitlavie, 
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Depuis Tinftant fatal ou Raoul 
avoit ete blefle , jufqucs ä celui 
ou Philippe ctoit venule vifiter, 
Roger > fans efpoir pour des jours 
qui lui etoient fi chcrs > n'avoic 
pü proferer une feule parole. A 
v oir fa contenance , & fa trifteffe 
mor teile, on eut dit que fon der- 
nier foupir etoit infeparable de 
celui de Raoul : il n'ofoit regar- 
der cet ämi mourant , dont la 
rranquilite fembloit lui repro- 
eher trop de foibleffe. So'iez , slj 
eft fjoflible , mon eher Roger , lui 
dit-il , moins afflige de ma per- 
te ; helas i il ne falloit pas rnoins 

3ue la mort , pour brifer les liens 
e notxe amttie i Que je plains 
ma Soeur l que je lui coüterai dp 
larmes 1 vous feul pourrei les 
efluier • adoueiffez fa douleur \ 
vous ne nie perdez pas tout en- 
*ier ni Tun , ni Tautre • je revi- 

Jrrai dansvotte uwon ; j'ai lacoa* 

Zij 
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folation de penfer qu'au mofns- 
ma mort l'affurerai Dans ces 
derniers momens > je ne fuis oc- 
cupe que de vötre ctfmmun bon- 
heur , &: du defir de prouver eh 
mourant a Madame de Fajel ; 
que ma paffion pour eile etoit 
*uffi delicate que refpe&ueufe i 
mais , mcn eher Roger , pendant 
le peu de tems qui me refte a vi- 
vre , armez-vous de fermete 5 e- 
pargriez ma fcnfibilite 5 je ne puis 
foutentr votre affli&ion , eile 
m'attendrit trop ! par pitie ren- 
fermez-la » les inftans fbnt chers 1 
je veux en profker pour yous; 
pour ma Soeur , & pour moi.-m&» 
*ne. A quelles epreuves ces pa- 
roles ne mettoient-elles pas Ro^ 
ger I au möment meines qu elles 
lui pereoienr le coeur de mille 
traits , Ion amitie pour Raoul lui 
commandoit de paroitre trän- 
tjuiler Comment htovSct de$ 
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foupirs que les plus }uffies regrets 
fbnt pouffer a une ame pe&ietree 
fcfaifie! Comment devorer des 
larmes que la plus fenfible döu- 
kur faif couler f Comment enfin, 
fburenir lesregardsmourafisd'un 
autre foi-meme i Roger rappeU 
Jant fon courage , & foutenu par 
la crainte de trop affiger Raoül y 
ebtint de lui Teffon: de (e con- 
traindre. Je vais mourir , dit 
Raoul , apres avok ete plus d\ine 
teure fans parier ! mais pour def- 
cendre au tombeau avec moins 
de regret , j r ai des mefiircs ä pren- 
dre , des ordres a donner , & une 
grace a demander au Roi. Je mc 
fens encore aflez de force pour 
remplir ce que Tamitie exige de 
moi. Raoul prend la plume , & 
d'une main tremblante r il ecrit 
a Enguerrand. Son coeur hatten- 
drit , il ne peut dire un £terncl 
adieu 4 ce pere fi refpe&able , 6c 

Znj 
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fi cheri, fans laiffer couler des 
pleurs ! II fremit du coup mor- 
tel dont Enguerrand, & une ten- 
4tc mere feront frappe* : mais 
pltts il fe peint Texccs de la dou- 
leur de Tun & de l'autre, plus 
il fe promet qu'Enguerrand ref-* 
peäera fes denueres volontez : 
cet efpoir, qui le flatte pour fa 
Soeur & pour Roger ^ne peut ce* 

E^ndant calmer (es inquietudes«. 
'amour ,1a nature , l'amitie y 
Fhorreur d'une mort prochaiae * 
rimage du defefpoir oü tombe-> 
tont les perfonnes a qui il eft 
eher 5 tout Femeut , le trouble y 
& agite fon ame de mille mou- 
vemens confus ! II fuecombe en* 
fin *, la nature affoiblie Sc fati- 
guee, le force malgre lui \ pren- 
dre du repos. Apres quelques 
heures d'anoupifTement > il ouvrö 
les yeux ; il voit Roger % il jetee 
fu* lui un retard mourant % & lui- 
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dit : Votre doulcur % que je lisa 
travers une feinte tranquilite % 
ne me dit que trop que votre a- 
mitie egafe la mienne > & aug- 
mente encore le defir que j ai 
qu'elle ne vous foit pas infiruc- 
tueufe. Allez , mon eher Roger, 
allez fupplier Le Roi de m'accor- 
der la confolation de le voir j cetv 
te Lettre que je veux lui remet- 
tre 5 en paflant defes mains dans 
Celles de mon pere > aura l'effec 
que f en attends. 

L'inquietude du Roi für letat 
de Raoul > ne lui permettoit pas de 
refter long-cems fans en appren- 
dre des nouvelles ; Celles qu'a 
tout moment on venoit lui dire > 
Taffligeoient toujours davanta- 
ge. Ce Prinee fut tfouble en 
voiant paroitre Roger avec la 
contenance d\in homme acca- 
ble de trifteffe ; il lui demanda 
zyec vivacite , en quel etat etoit ' 

Zilij 
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Raoul ?- Roger .pouvant: a peine 
parier + fatisfit ä rempreflbmenr 
du Rpi > & s'acquitta enfiiice 
de fa commiffion. Le Roi allai 
für le champ chez Raotil y qui 
lui dit : C'eft pour moh> Si-re > 
une douceur oien fenfible, de: 
penfer que le coup gloiieux qui* 
me prive du jour y caufera quel-» 
-ques regrets a Votre Majefte l 
enhardi par cette confolapte* 
idee v j'ofe lui demander une 
grace. Elle f^ait quelle eft moiv 
amitie pour Roger t im frere ne 
pourroit m'etre plus, eher t; il efl> 
digne des bontez dont Votre>. 
Majefte Pa toujours honore ; 8c 
ma Soeur merice la prote&ion 
quelle lui a aecordee: le bon- 
beur de Tun & de l'autre , fait 
mes derniers fouhaits : Tcfpoirde, 
Üaflurer , m*a prete des, Forces ! • 
Tai pü ecrire ä mon Pere 5 je le 
cpnjure de recevoir ma Soeur a : 



& Roger dam (es bras, pour le 
confbler de ma perte.: C'eft * 
Votre Majefte a obtenir de lui 
ce que j'exige, cn mourant, de 
fa rendrefle pour moi -» permet- 
tjer^^RE r que je vous remette 
ma Lettre i en la recevant de 
votre main ,.que ne pourra-t'elle 
point für un. pere , accable da 
coup que la nouvelle de ma 
inort lui porter a i Le Roi prit 1» 
Lettre que RaouHui prefentoit* 
Soiezperfaad£,mon eher Raoul* 
lui dit tendrement ce Prince , 
que vos dernieres vokmter fc* 
ront executejes, ; je vous le pro^ 
mets. Adelaide* & Roger mö 
confoleront de la perte d'un Su- 
jet " qui me fiit toujours aufli 
eher , qu'il m'etoit attache. Lc 
Roi aiors s'inclinant for Raoul ,. 
le ferra daias fes bras , & en rem-. 
braßant,.il ajouta : Pariez , moa 
(^hecrRaoutj vous pouvez toutt 
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attcndre d'un Roi qui rachete* 
roic vos jours de fon fang i Ah i 
Sire , repartit Raoul , je me re- 
proche dans ce moment , la fen- 
fible epreuve ou je mets le boa 
ccrur de Votre Majefte ; ruiez Ä 
Sire , ce fpe&acle eft trop ton- 
chant pour un Roi qui fjait 
plaindre un Sujet , & pour un 
Sujet qui ne d&fireroit d'6chap- 
per a la mort > que pour facri- 
fier fa vie pour un Roi fi digne 
de l'etre. Philippe accable de 
douleur , fans repondre a Raoul , 
le regarda tendrement / lui ter- 
ra lamain, tint un moment fa 
tete baiflee > foupira > & fortit 
*vec une preeipitation qui fai- 
ibit connoitre quel ctoit le de- 
fordre de fon ame. 

Roger qui avoit aeeompagne 
le Roi jufques dans la ville 
d'Acre, revient avec une ViteC- 
Je extreme aupres de Raoul * 
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mais loin de le trouver trän* 

3uile, il croit remarquer en lui 
e l'agitation 8c du trouble : il 
' n'ofe pcndanc quelques momens, 
lui en demander la caufe -> ils 
gardenc tous deux im profond 
filence. Raoul foupire > il lui c- 
chappe des larmes i Roger in-* 

3uiet y 8c confternc le conjure 
e fe calmer > &c de prendre du 
repos. Raoul dans ce moment > 
livre tout encier ä fa paffion 
& a fes regrets , lui die : Roger y 
mon eher Roger , je fens le prix, 
4e vos allarmes i elles me tou^ 
chent y mais elles me genent b 
laifTez un libre cours aux inho~ 
cens mouvemens de mon cocur * 
ils ne coüceront rien a mes mal-, 
heureux jours * ils fbnt condam- 
nez 1 je touche a leur cerme ; 
$'en eft fait * bien-tot je n'exik 
terai plus que dans le cceur de 
Madame de FajeU Ah i mon eher 
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Roger , ma paflSon pour eile ^ 
qui me rendoit la vie inftippor- 
table , m'en fait envifager la fin , 
avec horreur • quoi » je vais etf e 
priver pour jamais du plaifir, &: 
du tourment de Tadbrer I helas * 
ma mort la jettera dans un etat 
dont je ftiis effraie 5 je connois; 
ia fenfibiiite de foti ctieur j le 
tems ne l*a poiot changee * foi# 
cara&ere & les efforts inutiletf 
qu'elle ar fait avant de venir & 
la Cour de Philippe , jufques st 
fa fuke , tout m'amire en fecree 
que je regne tön jours dans fort* 
cceur 1 commeitt ftrpportera-t'el— 
le la nouvelle dema mort» quelle- 
fera fe douleur t pourra-t' eile la 
jFenfermer r malheureufe & -ten- 
dre Gabrielle i ■; . . j Malheureux 
ÖC paffionne Raoul t . ; ;. . ;. La 
mort va donc nousfeparer r . • • • 
Mais malgr£ la mort , ton coeur „ 
mißxable Raöiil x fera garde * Sc 
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conferve par rinfortunee Ga- 
brielle 1 ...... Raoul foible Sc a- 

gite fe tut: il gar da kmg-tems 
le filcnoe enfeyeli dans £es i- 
dees ; puls il reprit t Quel fu- 
neftc gage 1 . .. „ Je fcemis d'y 
penfer i .+.,. De quel«il le ver- 
ra-t'elle * . * . . Helas ! eile en 
mourra peut-etre d'effroi , & de 
douleur j . . . * Quel coup , ma 
fnort va-t eile lui porter ! . . . „ 
Du moias adouciflbns-Iui cette 
terrible nouvelle j qu'elle flache 
mes regrets , & les appreheniions 
dont je fuis agite pour eile j je 
veux ecrire ä cette infortuneei 
je veux Paflurer que je meurs 
en l'adoranc Non i je ne puis 
refufer a mon coeur ce qu'il e- 
xige de moii eloignez-vous mon 
eher Roger, pour un moment., 
je vous eri fupplie > faites venir 
Monlaci il faut que je lui parle 
{ans temoku Vous f^avez la con« 
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fiance que j'ai en cc Gentilhom- 
me, 8c l'attachement qu'ii a 
toujours eu pour moi. J*efpere 
tout de fon zeie. Roger jugeant 
par lui-meme > de la douceur 
que Raoui trouveroit ä ecrire 
k Madame de Fajel ^ & voiant 
le defir ardent qu'il : en avoit , 
necombattit que foiblementfa 
refolution , il fit entrer Monlac , 
fc le laifla feul avec fon maitre« 
Je fipai les regrets que vous 
caufera ma mort , lui die Räoul , 
je connois votre attachement 
pour moi. Survivra-t'il a ma 
mort y cet attachement ? puis-je 
me promettre que vous execu- 
terez , l'inftant apres que f aurai 
rendu les derniers foupirs , Tor- 
dre que jevais vous donner, 8t 
qui pourra vous faire fremir i 
Ah ! Seigneur, repartit Monlac, 
ne me faites pas la fenfihle in- 
jure de douter de mon zeie , 8c 



/ 
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de mon obeiflance i comman« 
dez. Je devrois etre content > re- 
prit Raoul , de l'aßurance avec 
laquelle vous me repondez. Ce- 
pendant j'exige de vous un for- 
men t qui m'aflure que rien ne 
pourra vous effraier dans Texe- 
cution de mes dernieres volon- 
tez. Monlac fondant en larmes , 
jura au Sire de Couci d'executer 
a la lettre fes ordres * aux de- 
pens mtme de fa vie ! Raoul 
lui expliqua alors ce qu'il vou- 
loit qu il fit ; mais vo'iant pälir 
Monlac , il lui dit , d'un ton p£-» 
netre d'affli&ion : Vous päli£> 
fez ! ... . Ah t Monlac, trahiriez- 
vous mon efperance? Manque«* 
riez-vous de courage pour exe- 
cuter les dernieres volontez d'un 
Maicre , qui ne peut expirer a- 
vecquelque confolation, qu'au- 
tant qu'il fera perfuade que vous 
ne lui refuferez pas la derniere 
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marque d'attachement que voiis 
pouvez lui donner? Ne m'abu- 
Fez point ! . . • - Que dois-je atr 
tenare de vous? Tout ce que 
vous exigez, Seigneur, repliqua 
Monlac, avec une fermete qui 
raffura RaouL Soiez certain que 
rien ne pourra ^ ni m'intimider > 
ni m'arrecer, C'en eft affez ., die 
Raoul , je n'ai plus de doute, 
Moniac , continua-t'il , le Con> 
te de Rethel 8c .ma Soeur , des cc 
moment, fotit chargez de vous 
marquer ma reeonnoiflance pour 
tous les iervices que vous m'a- 
vez rendus , & für tout , pour 
celui que vous me tendrez qüand 
je ne ferai plusl Vous me re- 
trouverez en eux y & vous leur 
ferez d'autant plus eher, qu'ih 
fe fouviendront toujours que 
vous meJ'etiez infmiment. Alors 
Raoul aiant donne a Monlac tou- 
tes fcs inftru&ions, ecrivitä Ma- 
dame 
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ffame de Fajel. En finiflant d'e-*- 
crire, unc paleur raortelle fe rc- 
pand für fori vifage ; il fait figne 
ä. Monlac^ , ne* pouvant parier , 
de prendrc la Lettre qu'il devoic 
rendre.- Monlac effraie , appelle* 
du fecöurs j: Roger entre. Quel ; 
Üpeäacle pour lui • chaque ink* 
cant ,, qui approehe Raoüt de fa^ 
fin r ajpute 2 fa doulcur r 

Le Sire de Couci revint de 
eette foibleffc La fatisfa&ion 
qu'il reffentoit d'ävoir executc 
tout ce que ramitie Sc ramour 
avoierit exige de lui , eir prolon~ 
geant fa, vie , lui donna de lai 
tranquiiite jufqu'a Pinftant qu'il : 
expira dans les bra* du Comte* 
de Rethel.- La<conf6rmitedu ca- 
rarere de ces deux iiluftres atnis s; 
feur confiance reciproque j? Fa~ 
tnour malheureux der Pün r lat 
paffiöir deTautre yi toujour$ t-ra— 
verfee ,. les avoieac uois fr imi* 
%omtlIJL Äat 
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snement, que Roger crut ne pou* 
vok für vivre a la pertede Raoul r 
fa douleur etoit inexprimable % 
für tout quand il fe rappelloic 
avec quelle ardeur cet atni s'e- 
toit comme arrache des bras de 
Ja mort* pour s'occuper de Ce qui 
jxmvoit operer fon bonheur s 
Tout irritoit enfin une affii&ion 
que fa raifon ne put de long-tcms 
moderer» 

Quoique Philippe fut fans e£- 
perance pour les jours de Pilluf- 
sre Guerrier qu'il perdoit dans 
Raoul y ce Prince rot auffi frap- 
pc d'apprendrc fa mort, que s'it 
a'etoit Hatte de fa guerifon* II or- 
donna une Pompe fiinebre mili- 
taire» Les Soldats y dans un mor- 
ne filence y ainfi que les Gene- 
xaux % accompagnerent le corps 
du Sure de Couci für la Breche > 
ou % cn triomphant des ennemis 
de lä Religion » & en fauvant 1» 



\ 
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vic a fon Roi , il avoit cce bleflc 
mortellement. Philippe marqua 
fz fepulture a cct endroic. Qucl 
tombeau plus glorieux i CePrin- 
cc fit graver für unc cfpece de Pi- 
ratnide y une Infcripuon oü oa 
lifbit Tillußre naiflance, Tage, 
& les a&ions eclatantes de ce He- 
ros. 

La rcdü&ion de la ville d'A- 
cre y mettoic les deux Rois en e- 
tat d'achever > avcc un fucces 
glorieux, leur entreprife, lor£- 
que Philippe fiit attaque d'une 
maladie , dont le genre & l'opi- 
niätrete firent nairre des fbup- 
90ns a toute r Armee Franyoiie* 
Richard eut la mortificacion d'£- 
tre Tobjec de ces fbupcons : fa 
vehemence' naturelle ceda a la 
douleur accablante qull en ref- 
fentit. La crainte de perdre Phi- 
lippe avoit tröp vivement faifi 
le coeur de tous ceux qui entouk 

Aa i) 
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roient ce Prince , pour la lui pbu* r 
voir cacher ]>On le preflbit tous: ■* 
les jouts de quitter am elimac : 
contraire au retabliffement de fa - 
fanre ; il fe laiflä, enfih perfiiader.. 
Ses mefures prifes avec Richard,; 
a qui il laiila une partie de fes^ 
Soldats * avec fix cens Cav aliers 
fous le commandement du Duc 
de Bourgqgne , il'fe mit enmer., 
Sa navigation fiit heuteufe : ib 
debarqua au Port d'Oftie. II tra** 
verfa enfuite Tlraüe , & arriva 
en France au mois de. Decem— 
bre.* LorfqüllfutäLyonyquoi^ 
que fa (ante füt affer bien reta-^ 
fcdie , il voulut y föjourner pour^ 
fe repoifer d'ün fi long vertage.. 

Gette refolütion du Koi, afßi-- 
gea* fenfiblement le Comte de/ 
Rethel j. il redoutoit, potir Ma-' 
«femoifelie de Coua^L'inftant om 
cEfe ajgrendioitt fe fort fiinefte^ 

•* «£tt Üa&aee. i 19 u. .- 
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de fon frere •? II auroit vouiu vo- 
ller a Paris ; mais le Rot lui dir,", 
que prudemmem ,. il ne devoit y 
paroicre qu'avec lui y que la Let* 
cre de Pinfortune* Raoul' devoit 
avoir feit fön- effec avant qu'il 
fe monträt devant Enguerrand.\ 
L'on peut aifement penfer qüe 
le Gomte de Rethely apres 1* 
mort dfc fon eher Raouk,. avob 
pris aupres de lui le fidele Mön- 
lac : f£achanrque ce Gentilhom- 
me avoit un empreflement ex- 
treme de' s'aequitter- de la trifte 
comtniflion ,.. dönt fön ißuftre* 
Maitre l'avoit charge* en- mou~ 
r«mt, il lui permit , auflwöt qull 
furent aprivez* a Lyon , d'aller* 
execut«? les- derniers* ordres de> ; 
Raoul. ^lonlacprk furlechamp. 
la routc de^Bourgogne -, pour re— 
mettre ä^Madame derEajel le pre«^, 
cieux y &*: fonefte depot dont ifc 
ttükcharg^ 
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A pcine lc Roi etoit-t'il en- 
tre dans Lyon > que le Grand 
Sencchal , qui voulok adoucir 
a la Marechale , & a la Com* 
teffe des Barres , la tcrrible nou- 
velle de la mort d* Alberic , ob- 
tint de Philippe la permiifion 
de partir. Le Roi penia y dans ce 
momenc , quun hemme tel que 
le Grand Senechal , pouvoit le 
reprefenter pour remettre a Eh- 
guerrand , la Lettre de fon fils > 
enfermee dans une autre que ce 
Prince cerivit de fa propre maiix 
äcet infortunc Pere*'Elleetoit 
con^ue en ces termes. 

Ncus avons fait tous de*x , 
m$n eher Engucrrand , une gran- 
de fette ! Nous ftrdons dam /'//- 
faßre & br4ve Raoul, njous,** 
lils ß digne des flm fenfibUs re~ 
grets t moi y un Ami, kquije dois 
ia vit* Vßtrt eomage me raßüre 

mtre *n ß terribU mdkeun & 
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nfotre tendrejje four Cinfortunc 
Maoni , meß un gär and que *vou$ 
lui accerderez, ce quil a ex ige de 
*uous en mourant. Il efl m$rt *- 
vec la confoUtion de ftnfer que 
fin Mai y dt Jan Pen re/peße- 
roient fes dernieres volontez, r 
mouilUnt fan vi/age des pleun 
que fa perti marrachoit , je lui 
ai ripandu de njaus y & de moi > 
deßrant autant que lui , ce quil 
defiroit ß ardemment f Le Grand 
Stnechal vous remettra fa Lettre r 
que je metois moi-meme , charge 
de vous rendre $ & Adelaide y aujji 
*ffiig£e que vaus , eßuüera vo* 
lärme s. Philippe. 

Le Grand Senechal charge des 
d£p£ches du Roi , & preffe du 
defir d'arriver & Paris avant tous; 
ceux qui en prenoient comme 
kü la route y fe mit en chemku 
Tandis que le Grand Senechal * 
fcadu & Paris * etoit occupc a 
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effilier les 1 armes* d'onc bellet 
mere y Sc d'une femme qui iut 
etoient toutes deux bien cheres y% 
Monlac prenoit. en Bourgogne. 
des mefures poui? reüffir dans Te* 
xecution de& dernieces volonte^ 
du Sire de CoucL 

Pendant que quelques nouvel- 
les echappees v &: encore incer- 
taines ,, annon^oient les fucces* 
heureux de la. Paleftine,. mais* 
fans detailler ce qulls avoienc 
cpüte ,. la trifte Madame de Fa- 
jel ,. vis-a-vis d!elle-mcme , &c en. 
butte aux perfecutions d'un ma* 
I i jalonx & furieux , gemiflbit 
de Ton fort »: la. tendreffe , tou- 
joürs la meme malgre fes e£~ 
forts pour Ix vaincre - r kii. mon« 
troit les dangera oit Raoul etoife 
fxpofe: j fon imagination tou- 
jpurs ingenietifc- a 1&: tourmen* 
ter, le kii reprefentoit päle,&r 
&ngjant * couchc. für la gouflie- 

sc* 
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rc , pr£t a rendre le dernier fou- 
pir , & la cherchant encore d'ua, 
«il mourant. Effraiee de cettc 
uneftc image, eile s'abandon r 
fiok a la piusfenfible douleur! 
Quelquefois auffi eile cro'ioit 
le voir , renverfant d'un bras 
„vi£torieux les bataillons enne- 
^Xtiis , & revenir tout couvert de 
Lauriers ! mais que ces doux mo 
mens etoient courts 1 dans l'in- 
certitude / du fort de ce qu'on 
aime , la crainte eft plus forte 
que Tefperance j eile prevaloit 
-prefque tqujours chez Madame 
JtaEajel a ^& la replongeoit dans 
,ce f<?nds de triftefle que Tabfence 
eft feule capable d'entretenir , 
&c que Ton bannit encore moins 
quand on erahnt pour caque J'on 
jaiaie;! Les durs trajtemens que 



cufe de fa mplancolie. Ce cruel 

tarne III, B b 
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epoux lui fourriiflbit lui-meme 
des pretextes propres a la juftir 
fier , & ä lui en cachcr la veri* 
Table caufe. 

Ld Seigneiir de Fajel & fit 
Yemme , prefque egalement z 
•plaindre, etoient dans une Terre 
affez pres deDijon, quand Mon- 
4ac arriva a faint Jean de Lau* 
"fce. Avant d'aller au Chäteau 
'fcü etoit Madame de Fajel, il 
trrut devoir prehdre la preeau*- 
tion de fe deguifer , pour eviter 
Tinconvenient d'etre reconnu de 
Tajel ,. qui Tavok vfr'fi foüveni 
a la Cour de Pfiißppbt 5on de«- 
^guifement fait > il part : il arrivfe 
pres d'une des portesdu Parcjj H 
n'ofe haxarder dy fctitrer; il eh 
fait le totrt 5 il s'mfbttne a un 



teau , & ??1 nc Va pQüit'qiid»- 
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•tut que. fon Seigneur prenok 
(buvent ce divertifföment. Moflh 
lac refoud für le chafop d'ätteii- 
dre cette occafion pour cntrdr 
dans le Chatcau $ mais pour la 
faifir , il falloit qu'it paffät les 
jours a fe promener aüx enviroris 
du Par& Lc defir d'exccuter cc 
que fori eher Makre avoit fi %ti~ 
<femment defire , diminuoit aux 
yeux de Monlac le peril öü il 
s'expöfoit ; il n*etoit oecupe 
qu'a trouver le moment favo- 
•rable , pour penetrer jufques a 
Tappartement de Madame de 
Fajel , fous le pretexte d'avok a 
4ui möritrer des märchandifes cö- 
rieufes. Malgre les pr^cautions 
tk MonJac, il lui ecöit Impot 
fible de n etre pas rema*qu& des 
-Habicans du Village qüi etoit au 
pied du Ch&tem* Celui (Ju'il 
ävok interroge , itiquiet idefreri* 
kohxtüt depa&ttök fotk&fist -foä 

Bbij 
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chemin , lememc etranger , vou- 
lue fe faire un merite aupres de 
Ion Seigneur , d'un avis qui pou- 
voit peut-etre rintereffer $ Mon- 
teur de Fajel fut donc averti. 
, II venoit d'apprendre que le 
-Roi , de retour de la Terre-Sain^ 
te , etoit , depuis cinq ou fi* 
. jours , a Lyon. Cette nouvelle 
le determina d'abord a penfer a 
que celui qu'on voioit depuis 
oxois jours roder aueour de fbn 
zParc , etoit , ou Raoul , ou quet- 
: qu'un a lui , charge d'epier le 
moment de voir Madame de 
fajel. Ce fbup^on y en irritant 
ia jaloufie , le tranfporta de cof- 
lere 5 il devint furieux 1 le defir 
de fe vanger für Raoul , des cha r 
grins & des tourmens oü le 
Üvroit depuis fi lojig-tems la fa r 
jtalc.teridreffc qu'il avoit infoi- 
rpe a Madame de Fajel , lui imk 
jjrsacke für le. cframjp ;un«parti 
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Violent : il fort fuivi de trois de 
fes gens ; il va du cöte oü on vient 
de lui dire qu il trouvera celui 
qu il croit deja im ennemi de fon 
x epos , & de fa gloire. 
- Monlac vo'iant de loin avan- 
cer quatre Cavaliers , parmi lef- 
quels il croit diftinguer le Sei- 
gneur de Fajel , fent le peril oü 
il eft , & veut y eehapper. Fajel 
appercevant fon deüein, vient 
für lui a toute bride, Sc Farrete. 
II voit d'abord que ce n'eft point 
le Sire de Couci , mais il a une 
idee confufe des traits de celui 
qui veut en vain fe cacher ; il 
porte für lui im regard fixe 5 il 
cherche a le reconnoitre > & le 
ireconnoit. Ahi traitre,s , ecria-.t , il, 
ton deguifement , aux portes de 
mon Chateau , ne m'inftruit que 
trop de ton projet criminel, Sc 
je väis t'en punir ! ta mort fera 
Ja recompenfe de ton zele \ eile 

Bbiij 
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inftmira le perfide Couci;, du fott 
^jue lui garde mon jufte reffen- 
timent i En achevant ces möts y 
la fureur s'empara du Seigneur 
de Fajel , qui aide de fes gens % 
fe rendit le maicre de Monlac: 
il TaflalTina, malgr6 les coura-« 
geux efforts que fit ce Gentil-j 
homme y pour defcndre > & ven-* 
dre cherement fa vie. 
: A peine Monlac eft-il etendn 
für la poufliere , que le Seigneur 
de Fajel met pied a terre : il or* 
donne a fes gens de rencrer dani 
le Chateau 3 & leur defend de 
parier de ce qui vient de (e pak 
fer, Aufli-tot qu'il cft feul , ii 
foüille avec precipitation la vic- 
time qu'il vient aimmoler ä fes 
jaloux tranfports. Ciel j que lui 
trouve-t'il J une boete d'or qui 
renferme le cocur de Raoul de 
Couci , avec une Lettre de cet 
infortune. Que devient Fajel a 
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Gette vue i II fr£mit d'horr cur 
& treflaillit de jp'iei Rapul neft 
plus. Sa mort me vange> & Qu- 
illt la perfide qu'il adoroit. II 
lit y & relit le fatal ecrit j chaque 
moi ajoute a fa fureur» Raoul 
ne regrette fa vie,-que. pirce 
qu'il etoit aime de Madame de 
Fajel i II fe plaint , il eft vrai, 
d'une vertu trop fev£re s mais iL 
s'äppkudit de. regner,,malg*e 
qette meine vertu, qans fon eeeur i 
IJ lui envoie le .fiea peror gago 
de fon amour , commc affiärc 
que ce terrible gage , loin de lui 
ef ce un objec efFraiant , lui fera 
precieuxi Le Seigneur de Fajel 
refte qüelque tems comrae zbi-j 
me dans ces funeftes id£es j tan- 
tot il regarde d'un ocil egare, 
ce que renferme la boete qu'il 
tient 5 tantöt il lit la Lettre ; 
ces deux objets . Tiritent pref- 
qu'egalement. La preuve de la 

B b iiif 
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tendrefle de fa fenime poüt 
Raoül 3 fa mort y & la douleur 
amere qu*en t effentira Madame 
de Fajel , ne lui paroiffent pas 
une vangeance affez complette *> 
il medite im projet enfante par 
la plus noire rage i Ceft du cceur 
meine de Raoul , dont il veuc 
faire ufage pour executer la plus 
afFreufe barbarie ! Mais pour Te- 
xecutet, il faut qu'il ie rende 
maitre de tous fcs mouvemens i* 
il faut qu*il paroifle tranquile *> 
fa fiireur meme lui en donne lä 
forcei 

Depuis long-tems, le Seigtieur 
de '. Fajel y pour fc fouftraire au 
ehagrin que lui caufoit la me- 
kncolie de fa fenime, paflbit 
des journees entieres fans la voir; 
& Ja langueur de Madame de 
Fajel la rfefenoit prefqtie cöu— * 
jours dam C<m appartemens : ils 
craignoient toiss' deux leur pf6- 
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ftnce ; l'un ne pouvoit donner 
des bornes a fes reproches ; Tau- 
tre, penetree du regret de les me- 
riter , ne pouvoit les foutenir. 
Le Seigneur de Fajel vouloit 
gagner für lui , d'etre infenfible a 
Pin jure que lui faifoient les fen-' 
timens Interieurs de fa femme 5 
car il ne doutoit plus de fa ten- 
dreffe pour Raoul , depuis l'inf- 
tant oü il Tavoit furprife ver- 
fänt des pleurs für fes Tablettes , 
& für la Lettre de Mademoifelle 
de Coüci. Madame de Fajel en 
pro'ie, malgreelle 3 a tout ce que 
Pamour peut faire eprouver de 
plus cruel , fe reprochoit Taffreu- 
fe (ituation oü la fienne redui- 
foit un mari. Tous les jours e- 
töient pour eile, des jours de 
trlfteffe , &c de folitude 1 eile les 
pafToit occupee de fes doulou- 
reufes penfees ; eile n'avoit per- 
fonne a qui eile ofat confier fes 
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peines, & fes inquiemdes : les" 
momens oü eile etoit forcce d'e- 
tjre entouree , ou de fes femtnes , 
ou de ceux qui la fervoient , 
etoient pour eile des momens de 
contrainte« Que (es repas et/oient 
courts , & filencieux l 
- Des que le Seigneur de Fajel : 
cut en fon pouvoir ce qu il ve- > 
noit de trouver für le malheu- 
reux Monlac , il rentra dans le 
Chäteau : il donna aulfi-toc les 
ordres convenables pour Pexecu- 
tion de Thorrible projet qu'il 
meditoit. Sa fureur, animeepar 
fa paflion > lui faifoit teurer a- 
vec une impatience extreme , 
l'heureux moment ou il devoie 
joüir de fa vangeance. Ce mo- 
ment arriva enfin. On fervit 
Madame de Fajel y qui »comme a 
fon ordinaire > du moins depuis 
qud que tems , mangeoit teule 
dans fa chambre. Monfieur de 
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Fafel etoit a la porte fans qu'eilö 
en fik informee ; il entra avani 
qu'on eüt defervi le feul mets 
qui avoic encore ete prefcnte a 
Madame de Fajel ; il ordonna a 
touc le monde de fe retirer 5 ü 
prit un fi£ge & fe plaf a vis-a* 
vis d'elle. Voulez-vous bien> M** 
dame > lui dit~t'il d'un air aflez, 
ouvert y que je vous voie fou* 
per? ma prefence ne vous gene* 
ra-t'elle point? Madame de Fa* 
jel repondit a fon mari > avec cet* 
te douceur qui lui etoit fi natu- 
relle i ic que tous fes chagrins 
n'avoient pu alterer. Mangez, 
Madame % pourfuivit-il , apres 
avoir garde un raoment le fi- 
lence. Ce que vous mangez doit 
ctre pour vous un mets delicieux i 
c'eft le Coeur de Raoul de Couci. 
Madame de Fajel croiant que 
fon mari ne luitenoit cet hör* 
rible difcours > que pour voit 
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reffet qu'il produiroit für eile ,' 
lui dit: eh ! Monfieur,vous 8c möi 
ferons-nous fans cefle , les triftes* 
vi&imes de nos jaloux foup^ons? 
vous feront-ils tous les jours, 
inventer de nouvelles irifultes? 
Non , non , reprit le Seigneur de 
Fajel , c'eft le coeur, du perfide 
Raoul dont vous vo'iez encore 
ks reftes devant vous: il eft mort, 
ce Raoul, ob jet odieux d'una- 
mour crminel. Les Sarrafins ont 
tornmence ma vangeance , je 
viens de la rendre complette i 
l'incertitude oü je vous vois ', 
vous foutienr contre üri fi grand 
inalheur, eile fufpend votre defef. 
poir , & me derobe trop long- 
tems , le plaifir d'en jottir i Lifez , 
perfide , lui die— il , en lui jetttant 
la Lettre de Raoul , lifez ! Ma- 
dame de Fajel , en reconnoiflant 
le cara&ere de Raoul , qu'elle 
avoit tant de fois vü entre les: 
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mains de Mademöifelle de Cou- 
ci , efl: faifie de crainte, & d'hor- 
reur i eile lit : chaque moc lui 
pörte im coup morcel ! eile perd 
enfin Tufage de fes fens , en a- 
chevant la Lettre de Raoul , qui 
etoit con$ue en ces termes. 

Je fens , Madame , que je vais 
Ziffer de vi vre., & je fens que 
ma paffion ne fut Jamals plus for- 
te. Vous l*avez> pai'ee d'une fenfi- 
kilite , quifansrien couter a votrt 
aufljere devoir , 4 fait le bonheur^ 
& le mal b cur de ma vie ! oft* 
rai-je meßatter^ que lorfque vous 
ferez, au terme ou je me trouve , 
\ pfiffe le Ciel le r eculer ! ) vtus 
Jerez, occupee de moi , comme je le 
fuis de vous ! oüi , Madame, je Fef 
pere / vous le pourrez, fans blejfer 
tette vertu pure , que j'ai tQHJoyrs 
refpeilee dans vous ; cette Jdee 
jlateufe eloigne de moi f borteuf 
4^ne mort prockflim s t\efi ßßttf 
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•idee quime fait cbarger le fidtte 

MonUc , de voui remettte , au fi- 

ril de fa vie , unt boete dam la- 

quelle efi renferme un difot qui 

•<vous coutera des lärme s , & *vou$ 

-fira fricieux ! mesjemimens jufi 

tißent la barditjfe , & la ßngul*» 

rite d*un don de cette nature , & 

la connoijfdnce que fai de ce qui 

fe faffe dans votre ame , nfajfure 

de Pufage que vfius enferez*.... Je 

nfaffaiblis. ...ma vue fe trouble. . ,. 

<jidieu Madame.... Jemeurs ... 

Le barbare Fajel joüiflbit de 
Tetat deplorable,oü il avoit rc- 
duic fafemmc. Mais la duree de 
fon evanoüiflement lui fit cräin* 
dre qu'il ne ftit l'avancoureur 
d'une mort prochaine. Elle dut 
ä fa cruaute le fecours qu'il lui 
«donna. II etoit impatient d'etre 
letemoin de* la douleur oü eile 
Vabandoflneroit ; il voulok in- 
'4uker a-fa miferc y il. vouloit ei> 
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fin qu'elle put lire dans fes re- 
gards mena^ans , cette noire fu- 

-reur, fi propre a lui annoncer 
un avenir , dont il fe flattoit 

-qu'elle feroit effraiee. Madame 

-de Fajel refta plus de deux heii- 
res fans reprendre fes efprits ;elle 

-ouvre enfin les yeux. Quel fpec- 
tacle lui eft ofFert • les reftes dun 
repas horrible 1 un mari qui vient 
de faire une.a&ion , dont le feul 
recit fait fremir la nature 1 San 
•ame re$oit de differentes impret 
fions , felon les diffferens oojets 
ui la frappent 5 de la pitie , Sc 
e la douleurs de la colere, & 
-de Tindignation 1 mais aucuh 
-de fes mouvemens n*eclate : eile 
^baiffe les yeux , & garde un mor- 
,ne filenee. Je le vois, perfide, 
-Ät ce cruel epoux , vous ajoutefc 
&4'qifträge que me fait Totre 
"cdfeüp y cfelüidemeprifer ma jufffe 
.indigna^iofti Vetre ülence n eft 
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1'efFet , xii de vps remords , ni de 
Ja crainte que devroit vous in£- 
pirer ce que pcut un mari fi cruei- 
lement offenfei Cette douleur 
muette y en marquant votre mc- 
pri$ , femble braver ma vangean- 
ce ; mais tremblez ! craignez cout 
d'un homme qui vous a tendre- 
<lrement aime • Je mefürerai les 
chätimens que je vous ptepare , 
für l'amour que j'ai eu pour 
vous i ma haine me rendra vos 
jours precieux j Je les menage- 
rai^ mais cp ne fera que pour 
joüirplus long-tems du plaiür de 
vous tourmcntcr. C'eft, repli- 
qua Madame de Fajet , cd qui 
n'eft plus en vocre pouvoir : fans 
. vous donner le (bin , ou de les 
prolonger y ces jours infortunez., 
ou de les abreger i je ferai biefr- 
. tot hors d'et/at de vous craindrq' : ! 
.<m pcut fbrtijr , de la yie-, fang ip 
: fecours ni du.fgr^ ni du poifoi* i 

Vous 
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Vous ctes plus a plaindre que 
moi » vous allez etre livrc a des 
remords qui ne vous quitteront 
jamais j Plüt au Ciel que cctte 
trifte avanture fut enfevelie dans 
un profond oubli i maisil eft des 
crimes que la jufticc celefte ne 
laiffe point ignorer l c'eft la plus 
grande vangeance qu'elle puifle 
exercer contre un homnae de vo- 
tre rang i Votre memoire fera 
odicufe a la pofterite , taniüs que 
la mienne Fattendrira 2 Je n'ai 
rien a me reprocher 1 j'ai combat- 
ta une malheureufe paflion qui 
regnoit dans mon coeur , avant 
que je vous euffe donne la main. 
Elle ne m'a point fait oublier 
mon devoin je n'ai ecoute que 
lui l je lui ai facrifie tout ce que 
la vertu la plus auftere exigeoit 
de moi i C'etoit pour lui obeir , 
que je vous ai force , vous & mon 
pere , a m'arracher de la Cour de 
Tome UL % C c 
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Philippe J jugez, ( fi votre fureuif 
vous le peut permettre , ) jugez > 
qui de nous deux eft le plus cri- 
minel > 

La moderation de Madame de 
Fajel , etonna ce furieux j cet e- 
tonnement fit place ? la honte 
d'avoir commis un crime qui ne 
fervoit qu a lui confirmer Fin- 
nocence de fa femme* Pour lui 
cacher fon trouble & fa confu- 
fion y ü fortit fans rien repon<- 
dre. A peine Madame de Fajel 
fut-elle delivree de fa prefence* 
quelle pafia dam fon Cabinet* 
oü eile fe laißa aller languißam* 
ment für un fauteüiL Raoul eft 
mort , dit-elle d'une yoix affoi- 
blie ! Raoul eft mort t non y je 
ne veux point lui für vi vre j L'ac- 
tion barbare que yient de com- 
mettre notre commun ennemi > 
me condamne a mourir l eh bien t 
eher Raoul > la mort nous uni- 
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ra ! Elle lit , 8c relit la Lettre 
qu'elle tient dans fes mains ; eile 
Tarrofe de fes larmes. Helas ! 
qu'as-tu fait , cruel epoux » que 
ne me laiffois-tu la liberte do 
pleurer un Heros , mott dans 
les bras de la Vidoire 1 ma dou- 
leur auroit ete aufli innocente 
que l'etoit ma tendrefle t J'au- 
*ois meme pris fojn de te la ca- 
cher 1 Le refpeft que j ? ai tou- 
jours eu pour le fatal lien qui 
nous unit y m'auroit foutenue 
contre un fi grand malheur 1 
Tu m'aurois toujours vü, fem- 
blable ä moi - meine , chercher 
jt adoucir ton cara£fcere farou- 
che , & foup^onneux t je me 
ferois fait une loi d'efliiier > fans 
murmurer, toute la rigueur de 
tes caprices ; St s'il n*eüt pas ete 
en mon ponvoirde te rendre le 
maitredemon coeur, tu l'auroi& 
du moins ete.de toutes mes de- 

Cc ij 
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marchcs ! Mais pourquoi fonger 
ä ce barbare , dans les momcns 
qui mc reftent a vivre ! je ne 
doiSj je ne veux m'occuper que de 
mes juftes regrets! Raoul, eher 
Raoul , vous n'etes plus » jamais 
paffion fur-elle aufli refpe&ueufe 
que la voere ? malgre la connoif- 
fance que vous aviez de la mien- 
ne, vous l'avez toujours conte- 
nue dans les bornes preferites par 
la raifon , & le devoir r 

Le Seigneur de Fafel etoit a 
peine forti de la chambre de fa 
femme , qu'il fentit PefFet de ce 
qu'elle venoit de lui dire* Les re- 
mords s'emparerent de lui ; ii voie 
avec trorreur toute la barbarie 
d'une aftion infru&ueufe i il ne 
comprend pas comment il a pu 
la commettre • 3'etois jaloux de 
Raoul de Couci, s'ecrioic -il , 
fans avoir eu la moindre preuve 
que ma femme m'eüt oftenfe { 
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La mort'me delivre d'un Rival 
fi redoutable a mes yeüx i la Let- 
tre que je trouve für celui , que 
xians im premier mouvement je 
facrifie ä ma fureur , ne devoit- 
eile pas remettre le calme dans 
mon ame > La purete de la con- 
duite de Madame de Fajel n'y 
etoit-elle pas evidente ? Loin de 
fouftrake a fa connoiffance cette 
Lettre, &c cette boete fatale, quL.; 
6 Ciel t quel ufage en ai- je Fait ? 
/en fremis • malheureufe vidi- 
ine • Trop coupable Fajel > ofes- 
tu bien t© r appeller a toi-meme 
tout ce que tu as fait fouffrir ä la 
plus vertueufe femme qui fut ja- 
mais ? eile en mourra i . . . . Ceft 
moi , qui apres l'avoir accablee 
pirefque tous les jours , de mille 
kijuftes reproches , viens enfin de 
Ipi enfoncer le poignard dans le 
fein«..., Mais rentrons chez eile : 
pour foulager fa peine l qu'elle 
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fbic temoin de celle que j'en- 
dure ! Ah i monftre , comment 
ce prefenter a fes yeux i Pourras- 
tu foutenir leurs regards mou- 
rans ? 

Ces divers mouvemens agite- 
rent Fajel toute la nuit. A peine 
vit-il le jour > qu'il envoia dire a 
Marande > celle de fes femmes 
<jue Madame de Fajel aimoit 
le mieux , de paffer chez lui. 
Marande Ce deroba d'auprcs de 
fa Maitreffe ; Madame de Fajel 
ctoit trop pleine de fa doületir y 
pour s'appercevoir de ce qui fe 
paflbit aurour d'elle. T)es que Fa- 
jel vit Marande > il lui demanda 
avec trouble & precipitation , ce 
que faifoit >ce que difoit , Sc daris 
quel etat etoit ia femme? Quoi i 
tu pleures 3 s'ecrja-tll \ parle. He- 
las i Seigneor , repliqua^t'ell'e > 
que voulez-vous que je vousap- 
prennee Madame eft immobile * 



I 

I 



de Philippe -Auguste: pt 

feile ne profere pas un mot : des 
fbupirs , & des larmes marquent 
feulement ragitation de fon a- 
me j eile a fouvent des foibleffes 
dans lefquelles il femble qu eile 
va expirer : pour Tempecher d'y. 
fuccomber y nous la preffons > 
mais en vain , de prendre ce qui 
pourroit la foulager- Sans nous 
parier y eile nous rebute , & nos 
empreffemens paroiflfent encore 
ir riter fa douleur j Retourne Ma- 
rande , reprit Fajel , retourne au 
pres de cette infbrtunee y je ne 
f$:ais fl je dois la voir > p ne ffais s 
fi je ne dois point y dans ces p re- 
miers mouvemens y la laifTer ieu- 
le ? retourne y & viens m'avertir 
fi quelque nouvel accident fai- 
foit craindre un malheur y dontr 
Fidee me faic tretnbler i 

Madame de Fajel Vavoit ja- 
mais ouvert fon coeur a la fidelle 
Marande » eile ignoroit meme o&. 
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qui s'etoit paffe la veille , entre- 
le mari & la femme * furprife 
de tout ce qu'elle voioit , elte 
cherchoit en vain a en demeler 
la caufe. Elle crut > en rentrant 
dans la chambre de fa Maicreffe , 
pouvoir lui dire que Monfieur 
de Fajel Pavoit mandee \ qu'il 
ctoit dans une agitation extre- 
me ; que fes yeux etoient gros 
de larmes ; qu'ii articuloit avec 
peine ce qu'il difoit. Madame 
de Fajel fans rien repondre , lui 
fit figne de la main, de ne pas con- 
tinuer. Monfieur de Fajel hors 
de lui-m£me, alla trente. fois 
dans cememe jour , de fon ap- 
partement , a la porte de lä 
chambre de fa femme y & trente 
fois il n'ofa y enrrer : il parcou- 
roit fon Chateau,fes Jardins y 
fon Parc, & ne f^avoit jamais 
oü il etoit. Ne pouvant enfiii 
lefifter a Timpauence d'appren- 

dre 
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dre par lui-meme Tctat ou (e. 
trouyoit Madame de Fajel , it 
cntra chez eile, II la voit dans 
fon lit , avec cet abattement, fui- 
te ordinaire des doulcurs vives 5. 
eile ne marque äucune furprife 
de voir ce Cruei tiran 5 eile n'a- 
voit plus rien a craindre de fa 
violence: tout etoit fait* Elle 
ordonne a fes femmes de fortir * 
puis s'adreflant a cet epoux bar- 
bare , eile lui die d'une voix lan- 
guiffante : Que venez-vous faire 
ici j Monfieur ? n-avez-vous pas 
epuife tous les traits qu'une in- 
jufte jaloufie vous a fournis con- 
tre moi l mes malheurs , qui tot, 
ou tard , feront les vötres, ne 
font-ils pas affez grands ? voulez- 
vous eneore y ajouter > Ah 1 Ma- 
dame, s'ecria Fajel , vousvoie?; 
ün coupable ronge de retnörds • 
tin criminel qui vous demande 
gracei un honune cönfondu par 
Tome III. D d 
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votre innocence 3 qui vient a vos 
genoux vöüs implorcr pour vous- 
meme'i confervez des jours qui 
ne me furent jamais fi precieux j 
vous me verrez , a tous les inf-. 
tans , pen^ , * repenunc de, 
mon crime y loin de vouloir Tex- 
cufer par Pexces de mon amour , 
en avoüer toute la noirceur i he 
fo'iez ppint inflexible ; n'imites 

f>as ma durete ; j'en reffens toute 
'horreur $ ah i Madame , fo'iez 
auffi genercufe que j'ai ete crueh 
faut-il que j'expire a vos yeux 
pour m'attirer un regard > que je 
prefererois a H vie ? que ma mort 
me paroitroit douce , fi eile pou-< 
toit cxcitcr en vous > un leger 
mouvement de phie i Je fens , 
Moafieur , repliqua Madame de 
Fajel, que ce retour de vertu , 
nepeut dcfbrmais m'etre utjlea» 
faris vouloir vous irriter , je fo?^ 
haite qu'il foit durabk ! tels fönt; 
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les voeux de Tinnocence , en fa- 
veiir de ceux-qui loppriment! 
mais s'il eft vrai que yotre re- 
pentir foit fincere 3 la preuve qui 
eft en votre pouvoir ; eft uni- 
due , ne me la refüfez, pas : eloi- 
gne2>vous d'une femme dont 1* 
vüe , les fentimens , les parolcs > 
&: le filence doivent vous acca- 
bler. 

Apres ces mots , Madame de 
Fajel fe tut. Son mari croiant pe- 
netrer fa funefte refolution, n'ou* 
blia rien pour la combattre : il 
fupplioit > il /preflbit, il interro 
geoit , il gemiflbit , mais il at- 
tendoit, envain, une reponfei 
prieres , larnies , mouvemens, 
tantot doux , tantot impetueux > 
ive ptoduifirenr que le meme ef- 
fet. Xe fiience. Ne pouvant le : 
foutenfr , il fortit confus , & de-» 
fdfpere. ,. • . 

JLc Seigneur 4e 4 Fajel.. en rärv, 

D dij 
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courant fon Chäteau , commeuri 
homme egare, rcftechit tumul- 
tueufcment für ce qui vienc de 
fe paffer :*la päleur de fa fem- 
me j la peine quelle avoit euc 
i prononcer le difcours qu'il ve- 
floit d'entendre , la confterna- 
tion , & les pleurs de fes domeC- 
ciques , tout lui annonce un mal- 
heur prochain ! il appelle fon E- 
euier , il lui donne 1 ordre d'al-_ 
ler ä Vergi. L'Ecuier eft ä peine 
parti , qu'il fe repent de Tavoir 
cnvoie ! il craint la prefencede 
Monfieur , & de m adame de 
Vergi j il craint que leur mal- 
heureufe fille ne leür developpe 
un miftere odieux 5 il craint leurs 
juftes reproches; il craint enfia 
leur douleur i 'Malgr£ Textreme 
afHidion du Seigneür de Vergiß 
en apprenant fe peril oü fa fille 
fe trouve , il fait des queftions* 
adtoites a cclui qui lui app orte 
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de fi tcrribles nouyelles : il lui 
.demande fi quelqu'accident n'a 
point preccde cette prompte & 
-dangereufe maladle > il elper« 
eclaircir fes doutes par les re- 
ponfes de l'Ecuier : mais elles 
iurent fi fimples & fi naives , que 
le Seigneur de Vergi concput que 
celui qui les faifoit , n'avoit nul- 
le idee de ce qui fe paflbit dans 
le cceur de Madame de Fajel , &c 
peu de connoifl^nce du verita- 
h\c cara&ere de fon Maitre. 
. Mönfieur &c Madame de Ver- 
gi arriverent le cinquieme jour 
apres le funefte accideht qui al- 
loit coüter la vie a Titinocente 
&: malheureufe; Madame de Fa- 
jel. Quel fpedacle pour eux 1 ih 
la trouvent mourante. Ils Tem- 
braflent , ils verfent un torrent 
de larmes 5 a peine peuvent-ils 
lui artacher quelques mots ;- eile 
s'affoiblit* fes yeux fe.ferment* 

D d iij * 
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eile perd la parole. I,e Seigneur 
de Vergi efrraie , ap*elle du fe- 
cours , il demande Fajel ; on lui 
dit qu'iLvient de monter a che* 
val , fuivi d'un feul domeftique : 
il ne queftionne point ceux qui 
lui difent que le Seigneur de Fa- 
jel vient de partir , fans avoir 
ni parle a perfonne , ni donnfe 
aucun ordre, Ce Pere afflige > 
defefpere de ce qu il voit , & de 
ce qu'il penfe , embrafle fa fille 
qui meurt entre fes btas ! Moiv* 
fieur & Madatne de Vergi s'en- 
fuient avec horreur d'un Heu , oui 
la fatale deftinee de leur fille, a- 
voit fixe fon fort, 

Le Seigneur de Fajel , apres 
avoir parcouru toutes les rouces 
de fa Foret, 6c ne pouvant s'e- 
loigner , quelque deffein qu il en 
eüt , revenoit vers fon Chäteau ^ 
lorfque TEquipage de fon Beau- 
pere , qui ne faifoit que d'en 
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fortir, lui parut rcprendre le 
chemin de, Vergi. II s'approche. 
Mais ce vieux Seigneur afflige , 
detourne la tete , & veut eyiter 
les regards d\m homme qui lui 
fcft odieux » Fajel s'arrete, il ne 
doute plus de fon malheur ; il 
pique droit chez lui * il entre. 
Quel fpeftacle ] touc pleure , touc 
gemit i il völe ä l'appartement 
de fa femme ; on s'dtorce pour 
Tempecher d'y entrer 5 il mena^ 
ce , il met l'epee ä 4a main ; il 
veut percer tous ceux <[ui s'op- 
pofent a fon paflage , & ne pou- 
vant les intimider , il tourne ce 
fer contre fa poitrine * on le de* 
farme 5 on le fauve de fa propre 
fureur : il demeure un inftant im- 
mobile fans proferer un feul möt. 
A ce calme , fuccede un mouve- 
tnent impetueux •, il defeend , 
remonte le meme cheval , &c dans 
un moment on le perd de vüe. 

D d iüj 
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Jl va droit a un Mpnafiere , dont 
l'Abbe etoit fon aili£. II 1'ink 
truic , en homme trouble ,• de 
fon malheur ; & lui demandc 
«qu'il kü foit permis de fe renfer- 
mer. L'Abbe fe tranfporte furle 
champ ä Fajel > pour faire rendrs 
les derniers devoirs a la femme 
la plus vertueufe , &: la plus in-* 
Fortunee qui fut jamais. 

Tandis que cette Tragedie fc 
pafToit en Bourgogne > le Grand 
Senechal , qui avoit pris la routc 
de Paris , y etoit arrive avanr 
tous ceux qui etoient partis de 
Lyon , pour $'y rendre* Cette 
Capitale , quöique gouvernee fc* 
tön les ordres que Philippe avoit 
laiflez , fe reflentoit de l'abfen- 
ce de fon Prince ; eile ne foifoit 
3es voeux que pour fon retour, 
Le Grand Senechal etoit a peine 
entre dans Paris , qu'il fe vit en- 
tpure d'une multitude de Pen- 
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.ple y emprefle a lui demander des 
.nouvelles de leur Roi. Touche 
de cette ardeur generale , il leur 
erioit a haute voix pour fe faire 
.entendre de cc Peuple , qui Vou* 
loit etre inftruic , 8c ne pouvoit 
fe danner le cquis d'ecouter * que 
le Roi etoit a Lyon , & quils 
joüiroient bien-tot de la fatis- 
fa&ion de le revoir. La joie de ce 
Drochain retour fe repandit en un 
mftant $ les Re joüiflances 8c les II- 
luminations, fansqu'aucun ordre 
en eut ete donne , fiirent des preiN 
ves bien fenfibles de Famour des 
Fran^ois poür Jeur Monarque. 

Le Grand Senechal > qui n'a* 
voit demande conge äu Roi que 
pour preparer la Marechale , 8c 
la Comtefle des Barres a la nou- 
yelle de la mort d 5 Alberic , re- 
doutoit Fe tat affreux ou il alloit 
jetter la tnere Sc la fille ! Sa triC- 
tefle &c fon filence x en les emi 
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braflant , leur annoncerent la per- 

te qu'elles avoient faite : Qu'eft- 

il arrive a mon fils , s'ecria la Ma- 

tcchale* Quelle nouvelle m'en 

<apportez-vous ? Le Grand Sen6- 

chal foupira. Ah i mon üls ne vit 

plus , reprit la Marechale j Non , 

Madame , repartit le Comte des 

Barres I mais puiffe mon refped 

pour vous j & ma tendreflfe pour 

une femme.que jadore, ajouta- 

t'il en embraffant la Comteffe , 

adoucir chez toutes deux , la 

perte que vous faites ! Aun fai- 

Mement mortel ^ fuccederent 

les larmes & les gemiffemens ! 

La douleur de la mere & de la 

fille etoiü fi violente , qu'a peine 

voioient - elles , dans lpurs pre- 

miers mouvemens , ce qui leur 

reftoit , pour les confoler de ce 

qu'elles avoient perdu. 

Apr£s que le Grand Senechal 
cuc rempli ces premiers 8£ triftes 
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devoirs , il futchez Enguerrand; 
Ibn eftime pour lui alloit juf- 
<jues au refped ; il regrettok fin- 
cerement Raoul, & Mademoifek 
le de Cpuci lui etoit infiniment 
chere i il connoiÄbit fa tendrefle 
pour fon frere : penetre de l ? a£ 
fli&ion de la Marechale & de la 
Comteffe des Barre* , il redou- 
toit Tinftant qui alloit encore 
metcre fa fenfibilite a une nou- 
velle epreuve. Selon les ordrei 
qu'il en avoit re^ü du Roi , il re-* 
Init ä Enguerrand la Lettre de 
ce Prince , avant de lui donner 
celle de Raoul. Enguerrand pä- 
lit, en voiant Tair abattu du 
Grand Senechal. Le Roi m'ecrit > 
dit-il i . . . Vous etes le porteur de 
fa Lettre i ... Vous gardez un mor- 
nefilence!.*. Jetremblet... Mon 
Fils i... mais lifbns» A peine a- 
t'il lü quelques lignes > qu'il por* 
te £qs mains für fon front > öfi 
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xefte immobile. Raoul eft mqrt , 
.dit-il d'une yoix baffe i Mon 
JFils! . . . .quelle perte ! . . . • Moa 
.Fils : . . . . A ce feul mot , la pa~ 
role expire für (es levres. 

Maclame de Couci qui venoit 
d'apprendreque leComte desBar- 
res fetoit chez fon mari, y accourc. 
.Quel fujet. d'effroi pour eile | 
«eile voit Enguerrand accable, 
jk le Grand Senechal qui craint 
de Taborder { Quel malheur , eft r 
il donc arrive , s ecrie-t eile tots- 
te eperdue ! parlez Monfieur. . . 
Enguerrand ne repond rien. . . • 
JPar pitie Grand Senechal , Con- 
timit- t'elle , tirez-moi de peine ? 
Le Grand Senechal n ofe lui re- 
pondre ; il n'ofe meme la regar- 
der : lifez Madame > lui dit En- 
guerrand en lui donnanc la Let- 
tre du Roi , &: obtenez de vous , 
s'il eft poffible^de ne.pas mou- 
rir de douleur ! Madame de Cou- 
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ei lit, & tombe evanoüie. Oa 
laporte dans cet etat pito'iable , 
ä fon appartement , ou Tempret 
fernem: de toutec les perfonnes 
qui Tentoürent , la fönt revenir ; 
mais helasi quelle eft fon afflic- 
tion i Le courageux Enguerrand, 
fäns verfer une lärme , repete 
plufieurs fois : Mon Fils eft mott : * 
J'ai tout perdu i Le Grand Se- 
nechal voiant avec quelle fer- 
mete Engucrrand foutenoit un 
fi grand malheur > lui rend ia 
Lettre de fon fils. Elle etoit con- 
£ue en ces termes. 
' • Je ne für vis que de peu de 
jvurs au Marechal : nous av&ns 
Mus deux trouve la mort, en triom- 
phant des Infideles % Le Roi,temoin* 
de no$re aftivite a exe cuter fe$ 
frojets , fera tauche de notte per- 
te i c'eß ajfez, poür notre gloire * 
mais ce rieß pas ajfez* pour me 
ffonßler. de quittcr *n per* tclqur 
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<vous ! Cefpoir d'obtenir U grace 
que je vais lui demander > peutfeul 
adoucir mes inquietudes > & me 
faire re gar der avec moins d'hor- 
reur , ce trifle pajfage : le Comte 
de Rethel efl , & fut toujours 
monplustendre ami ,• le Rot connoit 
tout ce quil vaut > vous Paviez» 
trouve digne de votre amitie s iL 
adore ma fmur > cette feeur qui 
me fut toujours fi chere > & que 
vous n'avez, pu cejfer d'aimer , 
tiaiantpu cejfer de l'e/Hmer ! ren- 
dez>*tes heureux : quils foient 
unis J rctrouvez, unfils dam un He- 
rfisfi digne de votre alliance ! fori 
refpect >fa tendrejfe pour vous , ont 
ferreles nceuds cTune amitie forme e 
entre nous des notre enfance. M#n 
pere pourroit-il me refu/ir et que je 
fouhaite avec tarn d'ardeur T dans 
le mornent ou j& me flatte quEn- " 
gmrrand , qui ne connoit point 
fyß&* 4* s Darmes , e» repandr*. 
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4 la triße nouvtlle de la mort de 
finforttme Raonl. 

Apres avoir lü la Lettre de 
Raoul, Enguerrandlevelesyeux 
au Ciel i il garde un moment le 
filence, & demande enfiiiteau 
Grand Senechal d'aller prier la. 
Reine d'envo'ier Adelaide a une 
mere , qui a befoin de confola- 
tion dans Petat oü eile eft. Peut- 
etre, ajouta-t'il, en tro.uveräi-je 
dans fqs embraffemens ! 

Malgre Timpataence du Grand 
Senechal , pour retourner aupres 
de la Marechale, & de la Comted 
fc des Barres , il courut chez la 
Reine. Adelaide etoit aupres d'el* 
le. II inftruifit d'abord cette Prin- 
cefle dela mort du Marechal. Et 
que fait mon frere , lui demanda 
Mademoifelle de Couci ? eh l 
quoi , Senechal , vous ne repon^ 
dez riem .... Ah Madame , s'e~ 
cria-t'elle en s'adreffant a la Reiw 
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ne y je fuis perdue i le Grand S6- n 
nechal evite mes regards i fon i 
embarras m'annonce un grand 
malheur i Parlez Scnhchzl , lui 
dit la Reine? Enguerrand fup- 
plie Vocre Majefte , repartit-il , 
d'envoier MademoiielledeCou- 
ci a fa mere ; Fun , & Täutre trou- 
veront dans fes enibraffemens 
quelque confolation contre le 
coup terribleque je vicns de leur 
pojrter. Ah ! Mademoifelle, con~ 
tinua-t'il en s'approcKant d* Ade- 
laide , armez-vous de tout votre 
courage ,. Sc s'il fe peut , com- 
mandez ä votre jufte douleur! 
vous le devez pour adoucir celle 
d'un pere qui vous attend les * 
bras ouverts^commelefeulbien 
qui lui refte. Jufte Ciel i s'ecria 
Mademoifelle de Couci , a quel 
prixmeirendez-vous la tendref- 
ie d'un pere ! failoit-il qu'il en 
coütät la vie.a mon malheureux 

frere ! 
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frere i La Reine albrs dit a A* 
delaide : II faut ma fille foucenir 
ce malheur avee cette fermetc 
heroique qui femble etre atta- 
chee au nom de Couci : allez > 
le Grand Senech^l.va vous re- 
mettre entre les bras d'Enguer- 
rand 5 mais für tout fongez qu'- 
vne douleur trop violente irrite- 
roit la fienne ! Senechal , pour- 
fuivit cette bonfte Princefle , 
qui de ja trop fenfible a rafflic- 
tion d'Adela'ide , craignoit en- 
core pour eile quelqu'autre mal- 
heur > qui avez-vous laifle au* 
pres du Roi mon fils l Le Comte 
de Rethel , repliqua-t'il. C'eft 
aflez , dit la Reuje. Allez , &c te- 
moignez a Enguerrand , &c a 
Madame de Couci la part que 
je prens a la perte qu ils ont faite* 
, Mademoifelle de Couci , con~ 
ctuite par le Grand Senecba^ 
cntra chez Enguerrand - % eile fc 
Tome III. ~ Ee 
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profterna d'abord a fes picds : le- 
vez-vous ma fille lui dit-il , em^ 
braffez un pere qui vous rend 
touce fa tendreffe. Enguerrand 
apres Tavoir long-tems ferree 
dans fes bras , lui dit : Paflez 
chez votre mere , mais cachez- 
lui , fi vous le pouvez , une par- 
tie de votre douleur j menagez 
la ficnne. 

Le lendemain Enguerrand de- 
pecha un Courier vers Thibault 
pere de Roger , pour rappeller , 
comme fon plus tendre ami > a 
fon fecours. Thibault part für le 
champ , il arrive, Ces deux hom~ 
mes illuftres fönt egalement at- 
tendris, & penetrez de la plus fen- 
fible affli&ion y les circonftances 
prefentes refferrent les noeuds de 
leur ancienne amitie 5 ils paffent 
cnfemble chez Mademoifelle de 
Couci 5 eile n'avoit jamais vor 
Thibault j eile ignoroit qu'il ddc 
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arriver. Quelle fut fa furprife 
Sc fon agitation, de s'entendre 
dire par Enguerrand : Adelaide 
embraffez le pere de Roger j il 
me rend un fils , je lui donne une 
fille. Vous Sc Roger, foiez tous 
deux unis felon les derniers fou- 
haits d'un fils , dont votre bon- 
heur m'adoucira la perte. Thi- 
bault ne peut fe lauer de regar- 
der y Sc d'admirer Mademoifelle 
de Couci ! Sc la joie qui fe re- 
pand für fon vifage > porte dans 
le cceur d'Enguerrand Sc d'A- 
delalde , un trait de confblation. 
Madame de Couci inftruite par 
fa fille de ce qui venoit de fe 
paffer , voulut voir Thibault. II 
ifeft pas poffible de donher une 
id&e bien jufte des differens ipou- 
vemens qui occupoient ces qua- 
tre perfonnes 5 moins encore de 
ce qui fe paflbit dans le cocur 
«^Adelaide > elk gardoic le filen- 

Ee ij 
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ibn perc , Thibault , votrc urare 
&• moi vous difpenfons de tant 
de retenuöi prononcez hardi- 
ment Ie nom de Roger , il nous* 
cft eher a tous. 

Peu de jours apres , Ie Rot ar- 
tiva a Fontainebleau. La Rei~ 
jie partit pour aller joindre le 
Koi fon ftls* Mademoifelle de 
Couci l'y aecompagna y Enguer- 
Tand la remir avec iine fatisfao 
tion extreme, encre les mains 
de cette Princefle qui la lui a* 
yoit demandee. Le Roi montan 
a cheval, & fut au-devant de 
la Reine fa mere , jufquCs a Pen- 
tree de la Foret ; Roger qtoit a 
fes cötez ; Adelaide, le coeur faifi, 
n'ofoit lever les yeux. Le Rot 
^'appercevant de fon trouble, luir 
dit : Levez les yeux Mademoifel-; 
le , portez-les en liberte Cur ce- 
jgune Heros s il eft cjig&e de taut. 
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ce que vous avez fait pour lui i 
Je le ramene de Sirie y couvert 
cTiine gloire Immortelle ,. n'afpi- 
rant qu au bonheur de vous pot 
feder. Enguerrand , & Thibault 
arriverent le lendemain avec 
Madame de Couci. Peu dejours 
apres Roger deChampagne Com- 
te de Rethe! > & Adelaide de 
Couci, furent unis. Cemariage 
flit celebre avec la grandeur, 8c 
la magnificence que Philipp© or~ 
donnoit toujours dans les adions 
dfeclat- 
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